GUIBI 

DE  SANTÉ, 

0 U 

L’ART  DE  SE  LA  CONSERVER 

Par  les  préceptes  qui  donnent  la  vie  la  plus  longue 
& exempte  de  maladies;  avec  difFérens  prcfervatifs, 
& des  moyens  sûrs  pour  remédier  promptement 
aux  divers  accidens  qui  menacent  la  vie,  & à une 
foule  d’iiKommoditcs;  dont  on  cft  journellement 
attaqué  : 

SUIVI  DES 

BONS  DE  LA  NATURE, 

Jl^fcs  en  ordre  pour  l’ufage  de  la  Table  fuivant 
. la  Saifons  de  l’année; 

ou 

Recueil  contenant  une  idée  des  qualités  & propriétés 
des  Alimens,  tant  animaux  que  végétaux,  fer- 
vaut  a la  fubfiftance  de  l’homme. 
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Utile  dulcl  Horat. 


A PARIS, 

^ fe  trouve  à Liège, 

Chez  F,  J.  D E S O E R,  Imprimeur -Libraire, 
fur  le  Pont-d’Iile. 
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Si  UH  deficiant  Mcdici , medici  UH  fiant 
Uac  tria  ; mon  hilarh,  reqnies  tnoderata,  diata. 
S’il  n’eft  nul  Médecin  près  de  votre  perfonne, 
Qui  dans  l’occafion  puiffe  être  confuke , 

En  voici  trois  que  l’on  vous  donne: 
XJn  fonds  de  belle  humeur,  un  repos  limité, 

Et  furtout  la  fobriété. 


L'Ecole  de  SalernA. 


O bienfaifante  Hygie!  O fanté  deCrable, 

Aux  richeffes  des  Grands  mille  fois  préférable, 
Trop  heureux  le  mortel  qui.goûte  tes  douceurs: 
Ce  font  des  Dieuxles  plus  grandes  faveurs. 


Epttre  à MONTULB 


avertissement. 

Médecine  n*ejl  pas  feulement  VArt 
de  guérir  les  Maladies  ; elle  eft  aujfi  Van  de 
conferver  la  fanté,  de  retarder  les  infirmités 
de  la  vieillejfe^  de  prolonger  la  vie,  enfin 
de  garantir  <&  prévenir  les  maux. 

La  fanté  efi  de  tous  les  biens  le  plus  pré- 
cieux, c*eft  le  plus  riche  tréfor  que  V homme 
reçoit  de  la  nature , puifqu^ il  efi  vrai  de  dire 

d^tfans  ce  bien,  tous  les  autres  ne  font 
rien. 

Il  a été  un  temps  oh  les  hommes  plus 
entendus  dans  leurs  intérêts,  voulant  jouir 
des  avantages  qui  réfultent  de  la  connoif 
fance  du  tempérament,  du  régime  qui  con- 
vient à chacun , bj  des  moyens  que  Von  a 
pour  prévenir  les  maladies  ou  les  'arrêter 
dans  leur  commencement  fans  prendre  eux- 
memes  cefom,fe  faifoient  vifiter  en  fanté 
par  des  Médecins  qui  portaient  le  nom 
J c efi- à- dire , conjervateurs 
A jj 


'de  la  fanti,  parce  qii^ih  s*appUqiioîent  par- 
ticuUèrement  à cette  partie  de  la  Médecins 
appelée  Hygienne , dont  V objet  efl  Vufage 
modéré  des  Jîx  chofes  non  naturelles,  com- 
me Vair,  Veau,  le  fommeil,  la  veille,  le 
mouvement  & le  repos , les  excrétions  Ù 
fécrétions,  enfin  les  pajfions  ou  affeclions 
de  Varne,  &c.  Mais  ce  n*efi  plus  qu’ auprès 
des  Rois  que  les  Médecins  exercent  cette 
partie  de  leur  art,  6’  pour  leurs  amis  ou. 
pour  eux-mêmes;  cependant  pour  peu  qu* on 
réfiéchijje,  ne  doit -on  pas  fentir  qu*il  ejî 
beaucoup  plus  aifé  de  prévenir  ou  de  remé- 
dier à des  maladies  qui  commencent , & à 
des  incommodités  légères,  qu’à  des  maux 
invétérés  à des  maladies  graves  ? C’efi 
se  qu’on  Cl  eu  en  vue  dans  cet  Ouvrage, 
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L’ART  DE  SE  BIEN  PORTER. 

Première  Partie. 

De  V Education  Phyjiqiie  des  Enfans. 


Article  Premier. 

De  Jajnanière^^  d’ avoir  des  Enfans  qui  folent 
Jiiins  & beaux. 

O.  § I. 

N remarque  que  des  Parens  mal-fains, 
épuifés  par  la  maladie  ou  par  la  débauche, 
font  des  enfans  débiles,  languiflans,  ou  mal 
conftitués.  On  remarque  au  contraire  que  des 
Parens  fains,  qui  ufent  rarement  du  plaifir 
QC  l’amour , font  des  enfans  bien  porcans, 
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d’un  tempérament  fort  & robufte.  On  remar- 
que encore  que  les  Parens  dont  les  humeurs 
font  empreintes  de  quelque  venin,  foit  vé- 
rolique , foit  écrouelleux , le  communiquent 
à leurs  enfans. 

Pour  faire  un  enfant  fain  & vigoureux,  il 
faut  donc  que  les  Parens  évitent  tout  ce  qui 
peut  déranger  leur  fanté  ; qu’ils  ufent  rare- 
ment du  plaifir  de  l’amour  : on  doit  fe  ma- 
rier dans  un  âge  où  l’on  ne  croît  plus  ; c’eft 
ordinairement  à la  vingt-cinquième  année 
que  nous  cédons  de  croître.  La  mère,  pen- 
dant la  grodede , doit  fe  donner  de  l’exerci- 
ce ; par  ce  moyen  l’enfant  devient  plus  fort 
& mieux  mufclé.  Elle  doit  auffî  prendre  de 
bonne  nourriture.  Qui  ignore  qu’une  mère 
qui  vit  miférablement  donne  un  tempéra- 
ment foible  à fon  enfant  ? 

Rien  ne  contribue  davantage  à la  fanté 
&à  la  formation  d’un  bon  tempérament,  que 
la  bonne  qualité  des  alimens.  Le  dépéride- 
ment  du  corps  & fon  mauvais  tempérament 
dépendent  fouvent  des  père  & mère  mal 
fains  ou  mal  conformés , & mal  adbrtis  dans 
leur  union  conjugale  ; ce  font  des  faits  qu’il 
n’eft  pas  permis  de  révoquer  en  doute  fans 
donner  un  démenti  à l’expérience  ; nous  en 
avons  tous  les  jours  des  exemples  dans  les 
familles.  Si  le  contraire  fe  rencontre  quel- 
quefois, la  bienféance  nous  empêche  d’en 
approfondir  les  caufes  : mais  ce  qui  peut  nous 
inftruire  davantage  à cet  égard  , ce  font  les 
obfervations  qu’on  eft  en  état  de  faire  fur  les 
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’inimaux  domeftiqnes  de  quelque  efpèce  que 
ce  foit.  Comme  l’elpèce  humaine  ne  diffère 
point  de  celle  des  animaux  à l'égard  de  la 
multiplication  , il  eff  certain  que  la  nature 
doit  agir  en  nous  de  même  que  chez  eux. 
Auffi  voyons-nous  des  peuples  qui  ont  d’au- 
tres lois  & d’autres  ufages  que  les  nôtres  & 
dont  le  luxe  n’a  pas  autant  corrompu  les 
mœurs , être  mieux  faits , plus  grands  & 
d’une  fanté  plus  ferme  & plus  robufte  : tels 
font  les  Flamands , les  Hollandois , les  Al- 
lemands & encore  plus  les  peuples  fauvages. 

§ II. 

L’abbé  Quîllet , Médecin , a fait  un  Poème 
fur  l’Art  d’avoir  de  beaux  Enfans  *.  Il  exige  y 
furtout  du  côté  de  la  mère,  une  imagination 
vive  9 qui  fe  laiffe  frapper  agréablement , 
mais  vivement,  par  toutes  fortes  de  beaux 
objets.  Si  une  mère,  dont  l’imagination  eft 
vivement,  mais  défagréablement  agitée  par 
la  vue  d'objets  difformes,  imprime  fur  le  fruit 
qu’elle  porte  l’image  de  l’objet  qui  l’a  af- 
fedlé  défagréablement , elle  peut , par  la  même 
raifon,  lui  imprimer  les  beaux  traits  qui 
l’ont  charmée.  On  comprend  affez  que  c'eft 


• Ce  n’tft  pas  la  première  fois  que  la  PoëCe  a répandu 
des  fleurs  fur  la  fcience  la  plus  utile  à l'humanité.  Nous 
ConnoilTons  déjù  les  Poëmes  latins  de  Syphilis  Fracaf- 
lor,  le  Poëme  fur  l’Inoculation  , par  l’abbé  Roman , l’Ode 
fur  le  même  fujet,  par  M.  Dorât;  mais  il  étoit  réfervé  à 
M.  Geoffroy  de  faire  parler  le  Dieu  de  la  Poëfie  & de  la 
Médecine,  envers  dignes  dufiècle  d’Augufte. 
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fnrtout  dans  le  temps  de  la  conception  que 
la  mère  doit  exercer  Ton  imagination  pour 
Avoir  de  beaux  enfans.  Ce  que  nous  difons 
ici  pourra  paroître  ridicule  à plufieurs.  J'ai 
des  exemples  fi  fînguliers  de  ce  que  j’avan- 
ce, qu’ils  me  forcent  à furmonter  la  répu- 
gnance que  j’ai  à le  croire  moi-même. 

— ■ I . 

Article  IL 
De  V Éducation  phyjî^ue  des  Enfans^ 

T ^ ^ 

xL/’Enfant  qui  naît  eft  couvert  d’uni 
crafle  fouvent  dangereufe.  Il  convient  de  le 
laver.  Il  n’y  a rien  de  meilleur  qu’un  tiers 
de  vin  & deux  tiers  d’eau  tiède.  Si  la  crafle 
dont  il  efl;  couvert  eft  trop  épaifle,  on  peut 
y ajouter  un  peu  de  favon.  Il  faut  s’abftenir 
de  continuer  à laver  l’enfant  avec  l’eau  tiè- 
de. L’eau  froide  eft  préférable,  elle  fortifie, 
elle  aflure  une  fanté  ferme  & robufte;  elle 
empêche  les  convulfions  & raille  autres  ma- 
ladies. L’eau  tiède  fait  des  effets  contraires. 
Les  enfans  foibles  font  ceux  qui  ont  le  plus 
befoin  d’être  lavés  avec  l’eau  froide  ; à moins 
qu’ils  ne  foient  fi  foibles  qu’ils  ayent  befoin  de 
cordiaux  & d’autres  remèdes  ; ou  que  le  temps 
ne  foit  fi  froid , qu’ils  ayent  befoin  de  ref- 
ter  dans  une  chambre  où  il  y ait  du  feu. 
L’eftomac  d'un  enfant  qui  vient  de  naître 
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eft  rempli  d’une  matière  vifqueufe , appelée 
méconium , qui  eft  la  fource  de  mille  maux , 
Il  elle  ne  s’évacue.  Quand  elle  ne  s’évacue 
point,  rien  n’eft  meilleur  que  de  faire  vomir 
l’enfant,  en  irritant  fon  gofier  avec  les  bar- 
bes d'une  plume.  Si  ce  moyen  eft  fans  fuccès, 
on  fait  bouillir  cinq  ou  fîx  grains  dhîpeca- 
cuana  dans  un  peu  d’eau.  Quand  cette  eau 
a bouilli , on  l’aromatife  avec  de  l’eau  de  can- 
nelle; on  en  fait  prendre  à l’enfant  quelques 
cuillerées  de  quart-d’heure  en  quart-d’heure  , 
jufqu’à  ce  que  l’on  voye  qu’elle  a produit 
quelqu’effet.  On  peut  réitérer  plufieurs  fois 
ce  vomitif,  fi  le  petit  malade  n’en  étoit  point 
foulagé  dès  la  première  fois. 

Il  convient  furtout,  en  commençant,  d’é- 
crire fur  l’éducation  phyfique  des  enfans,  de 
parler  de  l’eftomac.  L’eftomac  eft  dans  tous 
les  animaux  la  fource  de  la  fanté.  Les  Anciens 
ont  fait  fur  l’eftomac  quatre  Vers  dont  voici 
le  fens,  qui  devroient  être  connus  de  tous  les 
hommes.  Quand  l’eflomac  fe  porte  bien , le. 
corps  fe  porte  bien;  quand  Vejiomac  eft  ma- 
lade , le  corps  eft  malade. 

Cette  doctrine  des  Anciens  eft  d’une  vé- 
rité fi  confiante,  que  la  plupart  des  maladies 
des  enians  & des  adultes  viennent  de  l’ef- 
tomac. ün  Lecteur  curieux  peut  faire  atten- 
tion que  tout  ce  que  nous  dirons  dans  ce 
guide  a un  rapport  diredl  ou  indireél  à l’ef- 
toraac  : Quiconque  fait  bien  diriger  & gou- 
verner fon  eftomac,  peut  être  non  feulement 
Médecin  de  foi-même,  mais  aufli  des  autres. 

A V 
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§ II. 

C’eft  une  pratique  pleine  de  dangers  d’em- 
mailloter les  enfans.  Le  maillot  tue  un  nom- 
bre infini  d’enfans.  Il  les  empêche  de  deve- 
nir aulfi  forts  qu’ils  le  feroient , s’ils  avoient 
l’ufage  libre  de  leurs  membres.  Le  maillot 
empêche  les  enfans  de  refpirer  librement.  Il 
fait  des  boflus , des  tortus.  Les  Américains 
n'emmaillotent  point  leurs  enfans.  On  ne 
voit  point  chez  eux  des  enfans  eftropiés  pour 
le  refte  de  leur  vie. 

Le  plus  grand  mal  des  maillots  efi:  d’em- 
pêcher les  digeftions,  de  priver  l'enfant  du 
mouvement  des  pieds  &^des  mains,  nécef- 
faire  pour  que  la  circulation  du  fang  & les 
fecrétions  fe  falfent  bien. 

S lïl- 

On  doit  donner  à un  enfant,  autant  qu’il 
ell  poffible , une  nourrice  accouchée  depuis 
peu  ; il  faut  qu’elle  foit  faine  ; une  nourrice 
malade,  gâtée  par  la  vérole  ou  par  quel- 
qu’autre,  virus , le  communique  à l’enfant 
qu’elle  allaite. 

Il  faut  qu’une  nourrice  foit  d’un  âge 
moyen  ; il  fâut  éviter  de  prendre  celles  qui 
font  fur  le  point  de  celfer  d’être  réglées. 
C'efi;  ordinairement  à quarante , ou  quarante- 
cinq  ans  que  les  femmes  ceflent  d’être  réglées. 

Il  faut  qu'une  nourrice  ne  foie  point  dans 
la  mifère.  Les  malheureux  qui  manquent  de 
nourriture  ont  leurs  humeurs  qui  dégénèrent; 
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Ceux  qui  mangent  de  mauvaife  nourriture  » 
engendrent  aufl'i  de  mauvaifes  humeurs. 

î IV. 

Il  feroit  àfouhaiter  qu’un  enfant  fut  nourri 
par  fa  mère,  fans  être  dans  le  cas  qu’un  ^ 
lait  étranger  & mercenaire  fafle  fa  première 
nourriture,  car  c'eft  un  vrai  hafurd  quand 
il  fe  rencontre  une  nourrice  dont  le  tempéra- 
ment foit  abfolument  femblable  à celui  de 
la  mère  qui  Ta  porté  dans  fon  fein.  Dans  ces 
circonftances,  je  conviens  qu'il  pourroitêtre 
' élevé  tout  auffi  bien  que  s’il  avoir  fucé  le 
lait  de  celle  qui  l’a  mis  au  monde.  Mais 
quelque  bon  & fain  que  puiffe  être  le  lait  de 
cette  nourrice  , cela  ne  fuffit  pas , car  il  fau- 
droit  qu’il  fut  pareil  à celui  de  la  mère,  & 
c’eft  ce  qui  n’arrive  prefque  jamais:  en  voici 
la  preuve.  Si  la  nourrice  devient  enceinte 
dans  le  temps  qu’elle  allaite  un  enfant  étran- 
ger, cet  enfant  en  contraéle  une  maladie 
& eft  en  danger  de  périr  ; il  n'en  eft^  pas  de 
même  quand  la  mère  qui  l’a  engendré  & qui 
le  nourrit , devient  enceinte.  Cela  ne  lui  fait 
pas  à beaucoup  près  autant  de  tort  : figne 
certain  & évident  que  le  lait  d’une  femme 
étrangère  n’a  jamais  pour  un  enfant  la  même^ 
qualité  que  celui  de  la  véritable  mère  , puif- 
qu’une  foible  altération  dans  le  lait,  caufée 
par  la  groflefle,  devient  nuifible  au  nour- 
riflbn  étranger  & ne  l’eft  point  à l’enfani 
formé  du  même  fang. 
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î V. 

On  doit  faire  attention  que  la  bouillie  que 
Ton  donne  aux  enfans  ne  foit  point  trop 
épaifle.  En  général  la  bouillie  eft  indigefte  : 
elle  ne  devroir  pas  être  l’aliment  des  enfans. 
Quand  les  enfans  ne  la  digèrent  pas  bien, 
elle  leur  occafionne  la  colique  ou  le  dévoie- 
ment. On  pourroit  fubftituer  à la  bouillie,  du 
lait  bouilli  avec  du  pain,  de  la  panade,  de 
la  foupe,  &;c. 

î VI. 

On  comprend  allez  que  les  liqueurs  fpirU 
tueufes , les  viandes , les  alimens  trop  fo- 
ndes , trop  falés , ou  difficiles  à digérer , ns 
conviennent  point  à un  enfant  âgé  de  quel- 
ques mois;  la  foiblelfe  de  fon  eftomac  de- 
mande qu’on  lui  donne  des  alimens  de  facile 
digeftîbn,  qu’il  mange  peu,  mais  fouvent. 
L’on  s’imagine  fouvent  que  les  pleurs  d’un 
enfant  font  les  cris  de  la  faim.  Les  pleurs 
font  fouvent  l’effet  du  mal-aifeque  lui  donne 
tin  eftomac  trop  rempli.  Ceux  qui  donnent 
beaucoup  à manger  à leurs  enfans  dans  l’efpé- 
rance  de  les  fortifier,  fe  trompent.  Tout  c© 
qu’un  enfant  prend  au  delà  de  fes  befoins 
î'affoiblit.  Le  trop  d’aliment  produit  de  raau- 
vaifes  digeftions  ;demauvaifesdigeftionspro- 
duifent  la  colique,  le  carreau,  les  écrouelles. 

S VII. 

Quand  un  enfant  avance  en  âge , on  peut 
lui  donner  des  nourritures  plus  iblides.  On 
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doit  toujours  faire  attention  fi  les  enfans  di- 
gèrent bien  la  nourriture  qu’on  leur  donne. 
C’eft  par  la  confiftance  des  matières  llerco- 
rales  qu'on  juge  qu’un  enfant  digère  bien. 

5 VIII. 

Il  faut  renouveler  le  plus  fouvent  que  l’on 
pourra  l'air' des  endroits  que  les  enfans  ha- 
bitent. L'air  de  la  campagne  convient  mieux 
. aux  enfans  que  celui  des  Villes.  J'ai  vu  à Pa- 
ris des  enfans  très-fains,  quand  ils  revenoient 
de  nourrice  y devenir  très-mal  fains  quand 
ils  avoient  refpiré  quelque  temps  l'air  de  cer- 
tains quartiers  de  Paris. 

î IX. 

Il  faut  donner  aux  enfans  le  plus  de  mou- 
vement qu'il  ell:  pofiible  dès  qu'ils  ont  quel- 
ques femaines  (car  les  premiers  jours  de  leur 
vie  font  deftinés  par  la  nature  au  repos  & au 
fommeil).  On  peut  pour  ce  fujerles  porter 
fur  les  bras,  fur  de  petites  voitures.  L'exer- 
cice ou  le  mouvement  fortifie  les  enfans. 

§ X. 

^ Lesufageslespluspernicieux,  font  ceux  qui 

régnent  avec  le  plus  d'empire  & qui  s'éten- 
dent avec  le  plus  de  facilité;  un  des  plus  uni- 
ver  lels,  & en  même  temps  des  plu  s mauvais,  eft 
celui  de  remuer  de  côté  & d'autre  un  enfant, 
loit  fur  les  genoux,  foit  dans  fon  lit,  pour 
le  provoquer  au  fommeil.  Cet  ulage  a mê- 
me paru  d'une  utilité  fi  eflèntielle,  que  1q 


14  Le  Guide  de  Santé, 

petit  lit  dans  lequel  on  fait  repofer  les  en- 
fans  , a pris  une  forme  propice  a ce  mou- 
vement, & un  nom  qui  exprime  l'aftion. 
Mais  cette  méthode  de  bercer  eft  abfolumenc 
abufive  &;  direftement  oppofée  au  but  que 
l’on  fe  pn'opofe  en  la  luivant. 

Ce  ballottement  n’endort  les  enfans  que 
parce  qu’il  les  étourdit  & fatigue  inutilement 
leur  cerveau  ; & comme  les  fibres  en  font 
extrêmement  tendres , il  y peut  caufer  les 
plus  fâcheux  effets.  D'ailleurs  le  mouvement 
nuit  à la  digeftion  & empêche^qu’elle  ne  fe 
fafle  naturellement.  Il  peut  meme  occafion- 
ner  des  vomifiemens  à l’enfant,  ^ 

térer  le  lait  qu’il  a encore  dans  1 eftomac  ^ 
ainfi  leur  procurer  de  violentes  tranchées. 
Faut-il  après  cela  s’étonner  fi  tant  d enfans 
périflent  par  les  vers,  les  tranchées  & mau» 
de  ventre? 

§XI. 

* 

Si  les  enfans  ont  quelque  écoulement  par 
la  peau,  il  faut  bien  fe  garder  de  l arrêter, 
il  faut  en  favorifer  la  fortie  autant  qu  on 
pourra,  faire  furtout  attention  dans  ce  temps 
que  l’enfant  ne  mange  que  des  chofes  lai- 
nes qu’il  digère  aifément , & qu  il  vive  en 
bon  air:  on  peut  aufli  de  temps  en  temps 
lui  retrancher  quelque  chofe  de  fes  petits 
repas  Si  ces  écouiemens  font  opiniâtres , ils 
peuvent  être  l’effet  du  lait.  Dans  ce  cas  il 
convient  de  changer  la  nourrice , de  lui  taire 
prendre  de  l’infulion  de  quelque  plante  ape- 
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ritive,  celle  des  fleurs  du  tilleul  à laquelle 
on  ajoute  un  peu  de  fucre , &c  , & de  le  purger 
de  temps  en  temps  avec  une  once  de  fleurs 
de  pêcher  compofé. 

5 XII. 

Quand  les  enfans  croiflent  en  âge,  il  faut 
leur  donner  plus  d’exercice.  Il  faut  les  laifler 
promener,  courir  tant  qu’ils  veulent.  Dès 
qu’ils  font  en  état  de  marcher,  il  faut  les 
accoutumer  au  froid,  à être  vêtus  légère- 
ment en  toute  faifon.  Un  froid  médiocre  n’in- 
commode pas  les  enfans  fi  fort  que  l’on  penfe. 
Il  eft.  falutaire,  il  affermit  la  fanté.  L’ha- 
bitude d'élever  les  enfans  dans  un  apparte- 
ment chaud  eft  nuifible;  cette  chaleur  dé- 
range la  tranfpiration  lorfque  l’on  s’expofe 
au  moindre  froid , & occafîonne  toutes  fortes 
de  maladies. 

5 XIII. 

Il  feroit  à fouhaiter  que  les  mères  fe  char- 
geaflent  du  foin  de  févrer  leurs  enfans;  leur 
préfence  feule  peut  attirer  l’attention  de  tous 
ceux  qui  les  environnent,  & l’amour  ma- 
ternel eft  inceflamment  dans  le  cas  d’écarter 
ce  déluge  de  maux  auxquels  ces  enfans  font 
ordinairement  en  proie  chez  ces  femmes  igno- 
rantes & avides,  qui  font  furtout  dans  les 
Villes  le  dangereux  métier  de  févreufes. 
Nous  nous  attendons  bien  que  tout  ce  que 
nous  difons  ici  fera  en  pure  perte , pour 
la  plupart  des  femmes.  Mais  doit-on  s’é- 
tonner qu'une  mère  qui  a dédaigné  de  nourrir 
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fon  enfant  de  fon  propre  lait,  veuille  en- 
core fe  difpenfer  du  foin  de  le  févrer  par 
elle-même. 

î XIV. 

On  doit  avoir  attention  furtout  de  ne 
point  ferrer  les  enfans  dans  leurs  habits. 
La  gêne  que  les  lacets , les  corps , les  habits 
étroits,  leur  occafionnent , les  empêchent 
d’épaiffir  également , de  croître  & de  fe  for- 
tifier. Le  corps  d’un  enfant  eft  comme  le 
corps  dmne  plante  : fi  on  ferre  une  plante , 
on  l’empéehera  de  croître  dans  l’endroit  ot'i 
on  l’aura  ferrée.  Le  plus  grand  mal  que  les 
corps  font , efi:  de  déranger  les  digeftions , 
& de  troubler  les  fecrétions.  C’eft  de  la  bonté 
des  digeftions  & des  fecrétions,  que  dépend 
la  fanté. 

î XV. 

Il  arrive  quelquefois  que  les  enfans  vien- 
nent au  monde  rachitiques,  les  jambes  ou 
les  cuifles  comme  torfes  ou  courbées  ; on 
corrige  cette  difformité,  furtout  par  un  ré- 
gime de  vie  fortifiant,  en  couchant  l’en- 
fant fur  un  lit  dur , en  lui  donnant  des 
nourritures  faines,  & en  lui  faifant  prendre 
un  exercice  modéré  dans  un  bon  air. 

5 xvi. 

Les  Anciens  portoient  plus  loin  que  nous 
îes  foins  qu'ils  prenoient  d’embellir  le  corps 
& d'apprêter  la  figure.  Galien  fait  mention 
eu  plufieurs  endroits,  d’une  cfpèce  de  Pcn- 


ûü  V Art  de  Je  bien  porter. 

fionnat,  que  notre  frivolité  n’a  pas  encore 
imaginé  , & les  Andrapodocapelols  ne  tarde- 
ront pas  à être  connus  parmi  nous.  C’étoienc 
des  Grecs  qui  logeoient  de  jeunes  filles, 
des  Eunuques  &■  de  jeunes  Garçons , fans 
toutefois  qu’il  fut  queftion  d’aucune  forte 
de  débauche  dans  leur  commerce.  Leur  mi- 
niftère  étoit  d’employer  les  moyens  d’em- 
bellir le  corps  de  ceux  qu'on  leur  confioit  : 
ils  avoient  coutume  de  laver  le  vifage  de 
leurs  élèves  avec  de  la  décoétion  d'orge  paf- 
fée  de  la  farine  de  fèves,  & quelquefois  du 
nitre , afin  de  brillanter  le  vifage  ; ils  battoienc 
les  hanches  de  ceux  qui  étoienc  maigres  « 
avec  des  cordes,  & les  frottoient  enfuite 
d’huile,  apparemment  pour  aflbupir,  & for- 
tifier des  parties  trop  peu  nourries.  Aux 
jeunes  filles , ils  ferroient  les  côtés  avec  des 
bandelettes , afin  de  relever  la  gorge  & la 
foutenir;  & pour  remplir  les  hanches,  ils 
leur  faifoient  tomber  les  poils  qui  déparoienc 
les  joues  ou  quelqu'autre  partie  dont  ils  vou- 
loient  tirer  plus  d’avantage.  Ils  leur  appre- 
noient  les  moyens  de  conferver  cet  air  do 
fraîcheur  que  l’ufage  fe  hâte  trop  dediffiper, 
& peut-être  aufîi  ceux  de  tromper  l’Amour. 

5 X V 1 1. 

C’efl:  une  fort  mauvaife  habitude  de  faire 
peur  du  loup, ou  du  revenant  aux  petits  en- 
fans  pour  les  engager  à être  fages.  Cette  ha- 
bitude rend  les  enfans  timides , leur  donne 
des  frayeurs , des  faifîflèraens  quand  ils  font 
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feuls , & leur  occafionne  des  maladies  fou- 
vent  dangereufes. 

5 XVI II. 

Te  ne  fais  fic’eftunbien  d'élever  les  efi- 
îans , dès  qu'ils  ont  l’âge  de  raifon , dans  l'é- 
tude des  principes  des  langues  difficiles.  La 
tenfion  de  l’efprit  néceflaire  pour  apprendre 
les  principes  d’une  langue , ne  peut  être  que 
nuifibleàla  fanté. Il  eft certain  que  fans  cette 
démangeaifon  que  les  enfans  ont  de  caufer 
en  clafle  , de  jouer,  de  s’agacer  mutuelle- 
inent,  nous  verrions  nombre  d'enfans  hy- 
pôcondriaques , foibles  & valétudinaires, 

§ XIX. 

Il  eft  une  attention  que  l'on  doit  avoir 
pour  les  enfans  qu’on  deftine  à travailler  ; il 
faut  éviter  de  les  laifler  porter  de  gros  far- 
deaux. Un  travail  précoce  auquel  on  aftreint 
les  enfans  > eft  un  mal  phy  ficjue  pour  1 y ^ 
travail  précoce  détruit  le  corps,  fait  vieil- 
lir, abrège  la  vie.  C’eft  pour  cela  que  nous 
voyons  fouvent  réunis  dans  de  petits  Pay- 
fans  de  douze  à quinze  ans,  des  phyfiono- 
mies  de  vingt  ans  & des  corps  de  quinze  ans. 
Le  travail  précoce  les  fait  fouvent  tomber 
dans  une  confomption  qui  les  tue  de  bonne 


Nous  ne  pouvons  pas  mieux  finir  le  Cha- 
pitre de  l'éducation  phyfique  des  enfans , qu'eai 
recommandant  de  leur  faire  prendre  beaucoup 
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d’exercice,  de  les  envoyer,  de  temps  efi 
temps,  refpirer  l’air  de  la  campagne.  Je  me 
rappelle  que  reftanc  dans  un  College  où  le 
Principal  nous  envoyoit  rarement  promener 
à la  campagne , où  nous  avions  peu  de  ré- 
créations après  les  repas,  je  voyois  plufienrs 
écoliers  malades,  languiflans.  Le  Principal 
confulta  un  Médecin  prudent,  qui  lui  répon- 
dit que  l'indifpofition  de  fes  écoliers  venoit 
de  leur  vie  trop  fédentaire  ; qu’il  falloir  les 
envoyer  promener  tous  les  jours  de  congé 
à la  campagne;  établir  après  les  repas  des 
jeux  qui  procuraflent  au  corps  un  exercice 
modéré , & obliger  tous  les  étudians  de  fe 
livrer  à ces  jeux. 

§ XXL 

• 

Il  faut  éloigner  des  enfans  toutes  les 
occafions  qui  peuvent  les  faire  penfer  à 
l’amour.  On  peut  leur  dire  en  général  que 
l'amour  eft  l'amitié.  Les  plaifirs  de  l'amour 
détruifent  les  forces  du  tempérament  des  en- 
fans,  ils  les  rendent  foibles,  languiflans;  ils 
excitent  la  phtyfie  & la  pulmonie.  Nous  avons 
beaucoup  d’exemples  d'enfans  à qui  les  plai- 
firs de  Tamour  ont  caufé  la  mort.  Appren- 
dre aux  enfans  ce  que  c’efl:  que  l’amour, 
c’efl:  leur  faire  boire  un  poifon  lent , qui  dé- 
truit infenfiblement  les  forces  du  tempéra- 
ment. Ce  poifon  opère  d’autant  plus  Pure- 
ment, que  les  enfans  aiment  à s’en  enivrer. 
Pes  Parens  qui  s’apperçoivent  que  leurs  en- 
fans s'adonnent  à la  raafturbation , doivent 


ao 


Lt  Guide  de  Santé , 


les  avoir  continuellement  fous  leurs  yeux  ^ 

& les  faire  lever  dès  qu’ils  font  éveillés. 

La  plupart  des  famés  foibles  des  entans 
vient  de  ce  qu’ils  fe  livrent  à l'amour.  Il 
faut  croître  avant  que  d'aimer  & d’engen- 
drer. 

5 xxii. 

Il  feroit  difficile  de  déterminer  l’âge  auquel 
l’homme  devient  capable  de  produire  fori  fem- 
hlable,  & le  temps  où  il  cefle  d’avoir  des 
défirs.  Le  Doéleur  y mette , dans  fon  Ta- 
bleau de  l'Amour  conjugal  , cite  des  ob- 
fervations  qui  prouvent  qu’il  y a eu  des  hom- 
mes qui  ont  été  pères  à dix  ans , & qu  il 
s’eft  trouvé  des  femmes  de  neuf  ans  qui  ont 
mérité  le  nom  de  mères.  Il  n’y  a pas  long- 
temps que  l'on  a vu  à Paris  un  exemple  da 
cette  efpèce  de  phénomène.  On  trouve  dans 
les  Annales  de  Suabe,  qu’en  1278,  une  fille 
qui  n’étoit  âgée  que  de  huit  ans  , accoucha 
d’un  garçon  \ & Saint-Jérôme  allure , qu  un 
enfant  de  dix  ans  engrofl'a  une  nourrice  avec 
laquelle  il  coucha.  Au  relie , le  climat  influe 
beaucoup  fur  la  difpofition  pflus  ou  moins 
avancée,  qui  rend  propre  ù goûter  les  plaifirs 
de  l’amour.  Des  relations  témoignent  que 
celui  qui  veut  fe  marier  dans  le  Royaume  de 
Calicut,  doit  prendre  une  fille,  pour  la  trou- 
ver vierge , au  deflbus  de  huit  ans.  Aux  Mal- 
dives , les  filles  ne  font  pas  tout  à fait  fi  , 
précoces,  mais  à.  dix  & onze  ans,  on  fe  prefl'e 
de  les  marier,  parce  que,  dilent  les  Pères, 
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c’eft  un  grand  péché  que  de  leur  laifler  en- 
durer la  nécejfné  d’hommes.  Il  y a dans  l’Inda 
des  contrées  où  les  femmes  accouchent  à fepe 
ans,  & font  vieilles  à trente-lix» 

§ XXI IL 

L’éducation  phyfique  du  fexe  ne  diffère 
point  de  celle  que  nous  venons  de  preferire 
pour  les  hommes.  Comme  les  femmes  font 
plus  foibles , elles  font  expofées  à un  plus 
grand  nombre  de  maladies  que  les  hommes; 
en  doit  donc  être  plus  attentif  à fortifier  le 
tempérament  des  jeunes  filles  par  l'exercice, 
par  un  régime  de  vie  convenable,  que  le 
tempérament  des  jeunes  garçons. 

La  nature  aflujettit  les  femmes  à un  écou- 
lement de  fang  périodique  : cet  écoulement 
commence  quelquefois  à douze  ans , quel- 
quefois à feize  ans.  Les  jeunes  filles  font  alors 
fouvent  expofées  à avoir  les  pâles-couleurs , 
à contraéter  des  maladies  de  langueur.  On 
s’imagine  qu’en  provoquant  leurs  règles  par 
J’ufage  des  remèdes  échauffans,  on  les  gué- 
rira : On  fe  trompe.  Le  retardement  de  leurs 
règles  n’eft  pas  la  caufe  de  leurs  pâles-cou- 
Jeurs  ; mais  leurs  pâles-couleurs  font  la  caufe 
du  retardement  de  leurs  règles.  On  prévient 
& on  guérit  cet  état  de  langueur , eh  forti- 
fiant le  tempérament  du  fexe  par  l’exercice , 
par  l'ufage  d’un  bon  air , & des  bons  ali- 
mens. 

Il  faut  convenir  cependant  qu’il  eft  aulS 
des  femmes  en  qui  le  retardement  des  règles 
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caufe  les  pâles-couleurs.  La  nature  du  fang 
menftruel  eft  un  fang  vicieux,  qui  nuit  à 
la  maffe  du  fang,  qui  peut  eaufer  les  pâles- 
couleurs.  Les  vaifleaux  de  la  matrice,  qui 
ne  font  pas  encore  aflèz  développés , peu- 
vent empêcher  le  flux  du  fang  menftruel. 
Le  mariage  ou  l'exercice  conviennent  dans 
ce  dernier  cas. 


r 
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Seconde  Partie. 

De  V Éducation  phyjîque  des  Adalte's , du 
choix  des  chojès  non  naturelles , commé 
de  l’air,  des  alirnens , ^c.  pour  Je  bien 
porter. 


Article  Premier. 

De  l’Air  & du  Régime  de  vie  que  Von  doit 
fiiivre  dans  les  differentes  températures  ^ 
les  différentes  faifons;  du  choix  des  de* 
meures  y â?c. 

T, 

X-/’A  I R trop  chaud  ou  trop  fec  diflîpe  les 
parties  les  plus  fluides  de  nos  humeurs , donne 
lieu  aux  maladies  inflammatoires  & à la  mé- 
lancolie. On  prévient  ces  eflets,  en  jetant 
çà  & là  de  l’eau  dans  fon  appartement,  en  y 
ayant  des  vafes  pleins  d’eau  dans  lefquels 
on  met  des  branches  de  faule,  de  peuplier, 
de  fureau,  d’obier  & de  mûrier;  en  fe  bai- 
gnant fouvent , mais  non  long-temps , les 
bains  même  froids , qui  font  longs  peuvent 
aflbiblir.  Ceux  qui  durent  peu  de  temps  for- 
tifient. 

C’eft  furtout  dans  les  grandes  chaleurs 
qu’il  convient  de  modérer  l’ufage  de  la  vian- 
de , des  aromates , des  liqueurs  fortes  ; qu’il 
convient  de  vivre  de  végétaux,  de  mêler 
fon  vin  avec  beaucoup  d'eau.  C'eft  un  ré-? 
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gime  de  vie  contraire  à celui  que  nous  pref- 
crivons  f qui  donne  aux  Italiens  un  tempé- 
rament mélancolique,  & qui  caufe  tant  de 
fièvres  malignes  que  nous  voyons  dans  le 
temps  des  grandes  chaleurs. 

Comme  l’air  trop  chaud  afFoiblit  beaucoup, 
il  faut  prendre  garde  de  ne  pas  tout  à fait 
abandonner  l’ufage  des  fortifians.  Les  ra- 
fraîchiflans  que  nous  avons  confeillés  dans 
les  temps  chauds , ne  doivent  fervir  qu’à 
tempérer  les  fortifians , comme  le  vin , les 
aromates, 

§ II. 

L’air  trop  froid  occafionne  les  maladies 
inflammatoires , la  gangrène.  Le  corps  perd 
keaucoup  de  fa  fubftance  pendant  le  temps 
froid.  Notre  appétit  augmente  dans  le  temps 
froid.  On  boit  & on  mange  allez  impuné- 
ment ce  que  l'on  veut  dans  le  temps  froid. 
Les  forces  de  l’eftomac  font  plus  grandes 
dans  ce  temps. 

Il  faut  éviter  dans  les  temps  froidside  ref- 
pirer  un  air  trop  chaud , & de  s’expofcr  en- 
Îuîte  au  froid.  Cette  vicifiitude  occafionne 
des  rhumes,  des  fluxions  de  poitrine.  L’ha- 
bitude de  vivre  dans  les  temps  les  moins 
froids,  dans  des  appartemens  chauds,  occa- 
fionne la  plupart  des  rhumes  & des  rhuma- 
tifmes  que  nous  voyons  au  commencement 
de  l’hiver  ; l’habitude  de  vivre  dans  une 
atmofphère  froide,  empêche  ces  maladies. 

Un  froid  modéré  rétablit  la  tranfpiration 
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dans  ceux  chez  qui  elle  eft  dérangée  ; il  for- 
tifie le  corps , il  le  rend  plus-iefte , plus 
agile.  Le  grand  chaud  opère  des  effets  con- 
traires. 

C’en  une  fort  mauvaife  habitude  de  fe 
chauffer  avec  du  charbon  ou  de  la  braife 
qui  ne  foit  pas  fous  une  cheminée.  Il  n’y  a 
pas  d’année  que  la  vapeur  du  charbon  ou  de 
la  braife  ne  fade  mourir  quelqu’un.  Les  per- 
fonnes  qui  fe  fsntent  incommodées  de  la  va- 
peur du  charbon , fe  trouvent  foulagées  dès 
qu’elles  font  au  grand  air.  L’on  fe  trompe 
en  croyant  que  pour  éviter  le  danger  du 
charbon  ou  de  la  braife  allumés , il  fuffic 
de  les  avoir  laifl'é  brûler  au  grand  air  ou  d'y 
avoir  jeté  du  fel , ou  mis  un  morceau  de 
fer  dans  le  vafe  où  ils, s’allument.  Le  char- 
bon qui  ne  flamme  pas  fous  une  cheminée^ 
exhale  un  efprit  fubtil  qui  détruit  le  mou- 
vement de  nos  nerfs.  Quand  il  efl;  allume 
lous  une  cherninée,  l’efprit  qu’il  exhale  ne 
parvient  pas  jufqu’à  nous. 

S III. 

Un  air  trop  humide  affoiblic  extraordinai- 
rement les  forces  du  corps,  il  caufe  des  diar- 
rhées, des  péripneumonies  faillies.  On  cor- 
rige ce  défaut  de  l’air  par  le  feu  , en  fe 
chauflant  dans  cette  conftitution  de  l’air, 
en  fuivant  un  régime  de  vie  fortifiant.  Il 

lâ  force  des  alimens  la  foi- 
blelie  des  élémens. 
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§ IV. 

Un  air  pefant  eft  fain.  Celui  qui  eft  léger 
incommode  les  phtyfiques  & ceux  qui  ont 
la  poitrine  froide.  Ils  peuvent  éviter  cet  in- 
convénient en  choififlant  leur  demeure  dans 
les  lieux  les  plus  bas  de  la  ville. 

§ V. 

Pour  déterminer  sûrement  les  effets  de 
Pair  d’un  lieu,  il  faut  connoître  les  vents 
qui  y foufflent,  l’endroit  d’où  ils  foufiîent 
& les  exhalaifons  & les  vapeurs  qui  y ré- 
gnent. Si  les  vents  qui  paffent  dans  un  en- 
droit ont  parcouru  des  lieux  mal  fains , ils 
apportent  avec  eux  mille  principes  nuifibles 
à la  fanté.  Hippocrate  préferva  fa  Patrie  de 
la  pefte , en  faifant  allumer  de  grands  feux 
du  côté  d’où  les  vents  fouffloient.  Il  faut 
remarquer  que  le  feu  détruit  tous  les  poi- 
fons , & que  la  pefte  étoit  dans  le  pays  d’où 
les  vents  fouffloient  dans  la  patrie  d’Hippo- 
crate. 

On  détermine  encore  sûrement  les  effets 
' de  l'air  d’un  endroit , quand  on  connoît  la 
manière  de  vivre  des  habitans,  la  ftrudture 
de  leurs  mailbns. 

L’air  de  Paris,  ainfi  que  celui  des  Villes 
qui  font  fort  peuplées , dont  les  rues  font 
étroites  & les  maifons  hautes , eft  mal-fain. 
La  mal-propreté  empefte  auffi  fouvent  l’air 
& occafionne  des  maladies  épidémiques.  On 
les  a fouvent  fait  cçfier  dans  les  villa;fes,  en 
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comblant  certains  égoûts  où  l’on  met  le  fu- 
mjer  pour  le  faire  pourrir. 

Il  efl  important , comme  l'on  voit,  d’étu- 
dier la  nature  de  l’air  du  pays  & des  de- 
meures que  l’on  veut  habiter. 


§ y L 

Une  maifon  eft  mal-faine  quand  le  rez-de- 
chauflée  eft  humide  & n’eft  expofé  à aucun 
verit.  Si  l’on  eft  obligé  d’habiter  une  pareille 
maifon , il  faut  fe  garder  de  coucher  dans 
le  rez-de-chaulîée. 

encore  mal -faine  quand 
elle  eft  environnée  d’égoûts  & de  lieux  mal- 
propres. 

Quand  on  eft  maître  de  fe  choiftr  une  maî- 
lon  , foit  à la  ville,  foit^à  la  campagne,  il 
s en  faut  choifir  une  fur  des  lieux  élevés  , 
expofée  à un  vent  fain.  Le  vent  le  plus  fain 
pour  les  demeures  eft  celui  qui  parcourt  de 
belles  campagnes  femées  de  plantes  odori- 
lerantes  , ou  du  moins  non  nuifibles.  Il  faut 
toutefois  remarquer  ici  que  les  lieux  élevés 
ne  conviennent  point  aux  perfonnes  malades 
de  la  poitrine. 

Il  faut  audi  éviter  de  fe  choifir  une  de- 
meure fur  les  bords  de  la  mer.  L’air  de  la 
mer  eft  chargé  de  mille  corps  etrangers  qui 
altèrent  fa  pureté.  & 'i  * 


S VIL 

L’air  le  plus  pur , qui  a déjà  été  refpiré,  eft 
I mauvais.  C’eft  pourquoi  il  importe  d’ouvrir 
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les  fenêtres  de  fa  chambre  lorfqu’on  efl  levé  > 
afin  de  changer  l’air.  _ 

Ceux  qui  dorment  dans  de  petits  cabinets» 
dans  des  lits  exaftement  clos,  font  expofés  à 
lefpirer  un  mauvais  air , parce  qu’une  cer- 
taine quantité  d’air  refpirée  infeéle  bientôt 
la  quantité  d’air  qui  efl  dans  de  petits  appar- 
temens.  Il  eft  plus  fain,  comme  on  le  voit, 
de  dormir  dans  de  grands  appartemens , fur- 
tout  quand  on  eft  malade , & quand  on  refte 
long-temps  au  lit,  que  dans  de  petits.  Il  faut 
fe  garder  de  dormir  les  fenêtres  ouvertes, 
ou  entr’ouvertes , on  s’expofe  par  là  aux  rhu- 
matifmes.  C’eft  la  négligence  qu’on  a de 
bien  fermer  fes  fenêtres  & fes  rideaux  qui 
rend  le  regard  hagard  , comme  maigre  foi , 
lorfqu’on  parle  à quelqu’un. 

Il  faut  aulfi  remarquer,  en  finiflànt  cet  ar- 
ticle de  l’air,  que  les  vapeurs  d’une  lampe 
ou  d’une  bougie  altèrent  la  pureté  de  1 air 
des  appartemens,  furtout  des  petits  cabinets. 
Les  perfonnes  d’étude  qui  reftent  long-temps 
dans  leurs  cabinets , peuvent  empêcher  ce 
mauvais  effet  en  couvrant  leurs  lampes  ou 
leurs  bougies  d’un  chapiteau  qui  commu- 
nique avec  un  tuyau  qui  conduit  la  tumee 
foit  dans  la  cheminée , foit  dans  la  rue. 
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Article  IL 


De  VEau  & de  fes  Ufages. 
S V 1 1 1.  . 


V^uoiQUE  l'eau  foit  la  boiflbn  la  plus 
faine,  il  feroit  imprudent  à un  homme  ac- 
coutumé à ne  boire  que  du  vin  ou  quelque 
autre  liqueui  , de  ne  vouloir  boire  que  de 
l'eau.  Il  ne  faut  pas  changer  tout  à coup , 
dit  Hippocrate,  nos  habitudes,  même  mau- 
vaifes,  mais  petit  à petit.  On  peut  néan- 
moins , fans  crainte , accoutumer  les  enfans 
& les  adultes  qui  font  d’un  fort  tempéra- 
ment , à ne  boire  que  de  l’eau.  On  peut  même 
dire  en  général  que  l’eau  pour  unique  boif- 
fon,  convient  à ceux  qui  font  d’un  tempé- 
rament chaud.  Mais  il  convient  de  prefcrire 
aux  perfonnes  d’un  tempérament  foible,  de 
mêler  un  peu  de  vin  à leur  eau,  afin  d'au- 
gmenter les  forces  de  l’eftomac,  & de  favori- 
fer  les  digeftions. 


S IX. 


Il  faut  rechercher  l’eau  la  plus  faine.  On 
juge  qu'une  eau  eft  faine,  lorfqu'elle  n'a  au- 
cun goût,  ni  aucune  odeur,  qu’elle  eft  bien 
claire,  qu'elle  diflbut  bien  le  favon,  & cuit 
aifément  les  légumes. 


î X. 


Il  faut  bien  fe  garder  de  boire  de  raau- 
“vaifes  eaux  : elles  font  la  fource  de  plufieurs 
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maladies,  comme  le  goitre,  les  écrouelles,  &c. 
Quand  on  eft  obligé  d^en  boire  , il  faut 
obferver  les  précautions  fuivantes. 

Lorfque  l’eau  eft  trouble,  il  fuffit  le  plus 
fouvent  de  la  laifler  en  repos  afin  de  l’é- 
claircir. 

Si  l’eau  eft  bourbeufe  , il  faut  la  jeter  dans 
tm  vaifleau  rempli  à moitié  de  fable,  l'agi- 
ter enfuite  quelque  temps.  Le  fable , en  tom- 
bant au  fond  du  vafe,  entraîne  avec  lui  les 
faletés  de  l’eau. 

Lorfqu’on  a de  l’eau  féléniteufe  ( on  ap- 
pelle ainfi  les  eaux  dures  dans  lefquelles  le 
îavon  fe  fond  difficilement,  &dans  lefquelles 
les  plantes  farineufes  & les  légumes  devien- 
nent dures,  au  lieu  de  s’amollir),  il  faut  la 
faire  bouillir , & y faire  infufer  quelques  plan- 
tes aromatiques. 

Si  on  eft  obligé  de  fe  fervir  d’eau  cor- 
rompue , on  y jettera  un  peu  de  vinaigre, 
ou  on  y fera  bouillir  quelques  plantes  aro- 
matiques, comme  le  thim,  la  fauge,  la  mar- 
jolaine ou  autres.  Quoique  l’eau  à Paris  foit 
faine , il  feroit  fage  à ceux  qui  la  boivent  pu- 
re, de  la  faire  bouillir  avec  de  la  fauge  ou 
quelque  autre  plante  aromatique;  cette  pré- 
caution les  préferveroit  des  dévoyemens  & 
des  indigeftions. 

Le  Baron  van  Swieten  confeille  de  corri- 
ger les  mauvaifes  eaux  en  mettant  à chaque 
pinte  une  once  d’eau-de-vie,  ou  de  faire  in- 
fufer ou  bouillir  de  la  racine  de  Calamus  aro-^ 
maticus , jonc  odorant  ; on  peut  fubftituer 
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toute  autre  partie  d’une  plante  odoriférante, 
dont  on  fait  ufage  intérieurement. 

§ XL 

L’eau  ne  fert  pas  feulement  à nous  dé- 
faltérer;  elle  eft  encore  d’un  ufage  aulli  utile 
que  familier  : 011  connoît  le  prix  des  bains. 

Il  eft  plufieurs  fortes  de  bains.  11  y a 1^ 
bain  d’air;  il  y a le  bain  d’eaü  froide,  & le 
bain  d’eau  chaude. 

Nous  avons  dû  dire  à l’article  de  l’Air, 
que  le  bain  d’air  fe  prenoit  en  fe  promenant 
nu  dans  fa  chambre.  Ce  bain  eft  falutaire , 
il  fortifie,  il  convient  aux  perfonnes  foibies. 

Le  bain' froid  fe  prend  l’été  à.  la  rivière 
ou  chez  foi.  On  ne  peut  dire  combien  le  bain 
froid  procure  d’avantages;  il  fortifie,  il  dé- 
laye nos  humeurs , il  en  tempère  l’ardeur  , 
il  émoufle  les  fels  âcres  irritans  de  nos  hu- 
meurs. Ce  bain  convient  aux  perfonnes  foi- 
bies. 

, Le  bain  tiède  a les  mêmes  avantages  que 
le  bain  froid,  mais  il  affoiblit. 

Le  bain  froid  immodérément  pris  affoiblit 
auffi,  parce  qu’il  relâche  & ramollit  la  peau 
du  corps  par  les  particules  les  plus  fines  de 
l’eau  qui  s’y  infinuent. 

Souvent  Padminiffration  des  bains  ne  peut 
avoir  lieu , furtout  pour  les  femmes  enceintes , 
les  poitrinaires,  &c.  Dans  ces  circonftances 
on  peut  leur  en  fubftituer  d'internes,  qui 
confiftent  en'lavemens  compofés  d’eau  fim- 
-ple  ou  d’une  décodion  d’herbes  émollientes. 
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Rien  n’eft  au  monde  plus  néceflaire  à îa 
fanté  que  d’avoir  le  ventre  libre  : Des  Cour- 
tifans  à Rome,  demandoient  chaque  matin 
à un  Valet-de-chambre  d’un  Pape,  comment 
fe  portoit  le  Saint-Père  : Pour  prouver  com- 
bien la  fanté  de  ce  Prince  de  PEglife  étoit 
bonne , cet  Officier  s’écrioit  avec  enthou- 
üafme  : fua  fantita  va  benè , benijjîme , ha  fac- 
to fia  mattlna  una  cacata  fiupendljjîma.  Sa 
Sainteté  fe  porte  bien  & très -bien,  elle  a 
pouffé  ce  matin  une  felle  très-copieufe. 


A R T I C I.  E III. 

Des  Alimens  tirés  des  Animaux. 

5 XII. 

C3  N difpute  s’il  vaut  mieux  vivre  d’ani- 
maux que  de  végétaux.  Quoique  Ton  en 
dife , nos  tempéramens  font  trop  affoiblis  pour 
que  nous  puiffions  ne  vivre  que  de  végétaux 
ou  de  légumes.  Les  jeunes  animaux  ont  les 
fibres  plus  tendres,  ils  font  plus  faciles  à di- 
gérer que  les  vieux;  c’eff  pourquoi  le  pou- 
let fe  digère  plus  aifëment  que  la  poule.  La 
vieille  poule  cependant  rend  un  fuc  plus  fin 
& plus  divjfé  que  le  poulet.  Le  bœuf  donne  en 
décoétion  un  Aie  excellent , il  forme  d’excel- 
lens  bouillons , il  eft  lui-même  un  bon  ali- 
ment. Le  lièvre,  la  bécaffe  donnent  des  fucs 
plus  divifés,  plus  fins  & plus  odorans  que  le 
bœuf,  ils  fe  digèrent  affez  aifément.  Le  la- 
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pin,  la  caille  donnent  un  fuc  doux,  nour- 
riflanc.  Le  veau  forme  des  bouillons  rafraî- 
chiliàns,  il  ell  peu  nourri  liant.  Le  mouton 
ell  plus  nourrilîant , il  forme  des  bouillons 
plus  forts  que  le  veau.  Le  poumon  des  ani- 
maux forme  une  exception  à nos  principes , 
il  donne  un  mucilage  ou  fuc  fort  doux. 

Les  poiflbns  d’eau  douce,  comme  la  car- 
pe, la  tanche,  le  brochet,  la  loche,  font 
faciles  à digérer  ; ils  font  légers.  L’anguille 
^ eft  pefante , nourriflante  néanmoins.  Les  poif- 
fons  tels  que  la  morue,  le  faumon,  la  raie, 
font  des  alimens  nourriflans.  Quand  les  poif- 
fons  ont  fermenté,  quand  ils  ont  ce  qu’on 
appelle  le  goût  de  marée,  il  font  des  ali- 
mens mal-fains. 

Les  œufs  font  un  mucilage  fort  nourriflànt; 
quand  ils  font  durs,  ils  font  difficiles  à di- 
gérer, parce  qu’un  mucilage  eft  d’autant  plus 
difficile  à digérer  qu’il  eft  moins  porreux, 
qu’il  eft  plus  folide , qu’il  pèle  davantage , 
& qu’il  contient  plus  de  matière  fous  le  mê- 
me volume. 

Le  lait  eft  un  chile  tout  formé.  Le  lait  de 
femme  eft  celui  qui  convient  le  mieux  à 
l’homme  ; fes  parties  font  plus  atténuées  ; le 
lait  de  vache  eft  plus  épais  & a fes  parties 
plus  denfes.  Le  lait  de  chèvre  eft  échauffant, 
il  convient  aux  tempéramens  froids:  il  a fes 
parties  fort  atténuées  & peu  de  férofîté.  Le 
lait  de  brebis  a les  vertus  du  lait  de  chèvre, 

I mais  à un  plus  haut  dégré.  Le  lait  d’ânelïe  eft 
1 fort  féreux  & fort  peu  nourrilîant. 
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Article  IV. 

Des  Allmens  tirés  des  Végétaux. 

5 XIII. 

C^EUx  qui  croient  que  les  perfonnes  qui 
ne  fe  nourriflent  que  de  végétaux,  comme 
les  légumes,  vivent  plus  faines  & plus  long- 
temps que  celles  qui  fe  nourriflent  d’animaux, 
citent  les  exemples  des  anachorètes , des 
montagnards  & de  certains  forçats  qui  vi- 
vent un  fiècle  fouvent  fans  maladie.  Cet 
exemple  efl;  féduifant  ; il  a induit  en  erreur 
un  grand  nombre  de  tempéramens  foibles 
qui  ont  voulu  ne  vivre  que  de  végétaux, 
& qui  ont  été  la  viétime  de  la  doftrine  des 
partifans  de  végétaux.  Les  Anachorètes , 
les  Montagnards,  les  Forçats  qui  ne  fe  nour- 
riflent que  des  végétaux,  font  des  rempé- 
ramens  extraordinairement  forts , qui  du 
moins  ont  été  habitués  dès  l’enfance  à ce  ré^ 
gime  de  vie.  Les  végétaux  pour  unique  nour- 
riture ne  conviennent  qu’à  des  tempéramens 
forts,  ou  qu’à  ceux  qui  y font  habitués  dès 
l’enfance.  Ils  tuent  les  tempéramens  foibles. 
Ceux  qui  ont  voyagé  apperçoivent  que  la 
fanté,  la  force  des  tempéramens,  eft  diffé- 
rente dans  les  différens  pays.  Dans  la  Pro- 
vence & dans  le  Languedoc,  les  habitans, 
même  ceux  du  dernier  rang,  ont  un  air  fort 
& robufte.  Dans  certains  cantons  de  la  Cham- 
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pagne,  les  habitans  ont  l’air  foible , lan- 
guillant.  Ces  différens  tempéraraens  viennent 
de  la  différence  des  nourritures.  La  Provence 
eft  un  pays  plus  riche , plus  fertile  que  la 
Champagne,  & l’habitant  fe  nourrit  mieux. 

Le  pain  eft  la  bafe  des  alimens  ; pour  qu’il 
foit  bon,  il  faut  qu’il  ait  fermenté,  qu’-il 
foit  léger , qu’il  n’ait  aucun  goût  éminent. 
Sous  un  même  volume  donné , moins  un  ali- 
ment contient  de  matière,  plus  il  eft  léger. 
C’eft  pourquoi  il  faut  faire  fermenter  la  fari- 
ne ; la  fermentation  augmente'  le  volume  de 
la  matière  du  pain.  Le  pain  de  froment  eft 
le  plus  fain;  le  pain  de  feigle  eft  plus  ra- 
fraîchifl'ant.  Le  pain  d’orge  & de  châtaigne 
eft  plus  pefant.  • 

Les  petits  pois  verts  font  tendres , rafrgî- 
clîiflàns  & nourrillans.  Les  haricots  Ibnt  dif- 
ficiles à digérer.  L’ofeille  eft^  rafraîchiffante. 
La  poirée  eft  adouciflante.  Les  plantes  pota- 
gères, comme  les  panais , le  poireau,  la  ca- 
rotte, le  céleri,  cuits  dans  le  potage,  don- 
nent un  fel  aromatique  qui  en  augmente  la 
vertu  & en  facilite  la  digeftion.  Les  aroma- 
tes, comme  le  poivre,  la  cannelle,  lamufca- 
de , le  café,  le  chocolat,  font  ftomachiques  ; 
ils  conviennent  aux  eftomacs  parefleux  qui 
digèrent  avec  peine. 
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Article  V. 

Des  Boîjjons. 

% XIV. 

V OTEZ  au  paragraphe  8 & fuivansce  que 
nous  avons  dit  de  VEau. 

La  bière  eft  une  boiflbn  nourriflante  & ra- 
fraîchiflante  ; la  bière  eft  une  forte  décocftion 
d’orge  & de  houblon.  Le  vin  eft  rafraîchif- 
fanc  quand  il  eft  mêlé  avec  beaucoup  d’eau. 
Le  vin  pur  échauffe  ; plus  il  eft  nouveau  , 
plus  il  eft  échauffant  ; le  vin  vieux  en  général 
eft  un  grand  cordial  & un  grand  ftomachi- 
que , foit  dans  l'état  de  fanté , foit  dans  l’état 
de  maladie  , furtout  pour  ceux  qui  n’en  font 
point  ufage  habituellement. 

Le  vin  pour  les  enfans  eft  contraire  à l’ac- 
croiffement  de  leur  corps;  à l’égard  des  per- 
fonnes  adultes,  il  leur  eft  contraire  aufft,  à 
moins  qu’on  ne  le  tempère  en  y mêlant  beau- 
coup d’eau. 

Le  plus  fain  & le  meilleur  de  tous  les  vins 
de  France  eft  le  vin  de  Bourgogne  ; il  égaye , 
réchauffe,  nourrit  & porte  peu  à la  tête.  Le 
vin  de  Champagne  eft  plus  léger,  plus  agréa- 
ble , mais  moins  folide  & plus  capiteux. 
Le  vin  de  Bordeaux  eft  bienfaifant  & ami 
de  l’eftornac.  Le  vin  d’Efpagne , dont  les 
meilleurs  font  les  vins  de  Malaga  , d’Alican- 
le , de  Xérès  ; de  Rota  y nourriffenc  beau- 
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coup  & portent  moins  à la  tête  que  ceux 
qui  font  rpiritueux.  Le  vin  d’Italie,  le  vin 
de  Canaries,  celui  de  Madère,  font  très- 
propres  à relever  les  forces  abattues 

Le  cidre  eft  une  boiflbn  fort  agréable, 
dont  on  fait  beaucoup  d’ufage  en  Norman- 
die. Il  eft  fujet  à pefer  fur  l’eflomac;  mais 
il  eft  en  revanche  très-propre  à fortifier  les 
fibres  délicates  des  perfonnes  menacées  de 
phtyfie.  Bien  des  gens  prétendent  qu’il  eft 
utile  aux  mélancoliques  & aux  fcorbutiques. 
11  y a cependant  des  perfonnes  à qui  il  caufe 
des  tranchées. 

Il  femble  que  nous  ne  pouvons  nous  em- 
pêcher de  parler  ici  amplement  de  l’ufage 
des  boiflbns,  de  thé , de  café  , de  chocolat , 
dont  le  luxe  a introduit  l’ufage.  Je  regarde 
ces  boiflbns  comme  des  remèdes  pour  les 
eftomacs  foibles,  qui  n’en  font  pas  habituel- 
lement ufage.  Le  thé  eft  apéritif,  pénétrant, 
délayant  ; c’eft-à-dire,  qu’il  chafle  la  tranf- 
piration  arrêtée  & les  matières  nuifibles  du 
corps.  Le  café,  le  chocolat  donnent  du  ref- 
forr  aux  eftomacs  foibles  & relâchés. 

^ Ceux  qui  ne  peuvent  fe  palier  de  ces  dif- 
férentes boiflbns  font  à plaindre.  Première- 
ment parce  qu’ils  prouvent  qu’ils  font  ma- 
lades. Secondement  parce  que  dans  les  ma- 
ladies où  l’ufage  de  ces  boiflbns  convient, 
elles  leur  deviennent  inutiles.  Leur  eftomac 
en  exige  néceflairement  de  plus  fortes. 

Le  thé  ainfi  que  toutes  les  boiflbns  chau- 
des, font  trop  relâchantes  pour  être  mifes  en 
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ufage  journellement  par  toute  forte  de  per- 
fonnes  indifféremment.  Cette  boilfon  ne  doit 
être  prife  que  modérément;  elle  diffipe  l’i- 
vrelle  & dégage  l’eftomac  furchargé  d’ali- 
mens. 

Le  café  eft  une  liqueur  trop  à la  mode 
pour  que  l'on  vienne  jamais  à bout  de  per- 
fuader  aux  hommes , je  ne  dis  pas  de  l’aban- 
donner, mais  feulement  d’en  ufer  avec  mo- 
dération. Cette  liqueur  irrite  la  fibre,  atta- 
que les  nerfs  & occafionne  un  dérangement 
total  de  l'économie  animale.  Il  ne  con- 
vient nullement  aux  jeunes  gens,  & combien 
de 'jeunes  demoifelles  & de  jeunes  femmes 
doivent  à l’abus  qu’elles  font  de  cette  li- 
queur, de  ne  jamais  jouir  d’une  bonne  fan- 
té.  Il  y a tant  d’autres  plaifirs  pour  cet  âge , 
qu’on  peut  fans  regret  laifler  jouir  de  celui-là 
les  perfonnes  phlegmatiques  , pituiteufes  , 
froides,  celles  qui  mènent  une  vie  fédentai- 
re,  & les  gens  de  cabinèt  qui  mangent  beau- 
coup. 

Le  chocolat  elt  plutôt  un  aliment  qu’une 
boiflbn.  Il  convient  beaucoup  par  fes  parties 
nourricières  aux  perfonnes  épuifées  par  le  tra- 
vail ou  par  les  maladies.  Les  goutteux  & 
l’hypocondriaque  feroient  bien  de  s’en  pri- 
ver, car  l'abus  de  cette  liqueur  favorife  les 
obftruélions. 
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Article  VI. 

Des  Secrétions  & des  Excrétions. 

§ XV. 

C)  N appelle  fecrétion , la  formation  & la 
réparation  des  humeurs,  & leur  expulfion 
hors  du  corps  eft  connue  fous  le  nom  d'ex- 
crétion. 

^La  tranfpiration  eft  de  toutes  les  excré- 
tions la  plus  importante  , mais  il  faut  bien 
fe  donner  de  garde  de  donner  dans  le  fenti- 
ment  des  perfonnes  qui  s'imaginent  qu'il 
eft  très-falutaire  de  beaucoup  fuer,  la  fueur, 
& encore  moins  une  grande  fueur , ne  font 
point  néceflaires  pour  fe  bien  porter;  il  faut 
entretenir  la  tranfpiration  infenfîble  , mais 
on  ne  doit  pas,  comme  font  bien  des  gens, 
chercher  & prendre  fouvent  des  moyens  de 
fe  faire  fuer,  foit  le  jour,  foit  la  nuit.  Les 
fueurs  confidérables  & répétées  affoibliflent  , 
privent  le  fang  d’une  férofité  qui  lui  eft  né- 
cefl'aire  & difpofent  à la  fuppreflion  de  la 
tranfpiration  & aux  rhumes  : la  fueur  eft 
trés-falutaire  dans  plufieurs  maladies,  c'eft 
au  Médecin  à en  avertir.  La  répercuflion  de 
certaines  évacuations  dans  le  fexe , telles  que 
les  fleurs  blanches  & les  menftrues , font  tou- 
jours très-dangereufes.  On  doit  craindre  éga- 
lement de  répercuter  les  petits  boutons  qui 
viennent  au  vifage,  les  dartres  & la  galle. 
Combien  ne  voyons-nous  pas  tous  les  jours 
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de  maux  fe  déclarer  pour  avoir  fait  rentrer 
trop  tôt  & imprudemment  les  vices  de  la 
peau , par  des  topiques , fans  avoir  fait  précé- 
der les  remèdes  internes. 


Article  VIL 
Des  PaJJîons. 

§ XVI. 

I^ES  Paffions  qui  nuifent  le  plus  à l’hom- 
me , font  l’amour  & la  triftefle.  Les  plaifirs 
de  l’amour  font  perdre  à l’homme  la  fe- 
mence , qui  eft  une  des  principales  fources 
de  la  force  de  la  vie.  Les  plaifirs  de  l’amour 
affoibliflent  & détruifent  par  conféquent  la 
force  du  tempérament.  La  triftefle  affbiblic 
le  genre  nerveux,  l’eftomac  furtout,  qui  eft 
la  Yource  de  la  fanté.  Les  paflions  cepen- 
dant bien  dirigées,  peuvent  entretenir  la 
fanté  J l'efpérance  furtout  donne  un  mou- 
vement doux,  falutaire  au  genre  nerveux, 
entretient  les  fécrétions  dans  le  dégré  né- 
ceflaire  pour  la  fanté. 

L’aéle  vénérien,  en  lui- même  falutaire, 
par  l’abus  que  les  hommes  en  ont  fait , eft 
devenu  le  principe  de  leurs  maux  tant  phy- 
fiques  que  moraux  ; en  forte  que  la  fource 
de  la  volupté  & de  la  vie  s’eft  changée  fou- 
vent  en  une  fource  d’amertume  & de  mal. 

En  effet , de  combien  d’infirmités  ne  font 
pas  accablés  les  malheureux  qui,  fans  ceflfi 
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en  butte  aux  aiguillons  de  la  chair,  s’aban- 
donnent inconfidérément  à la  fougue  de  leur 
tempéramenc.  Outre  les  grâces  du  corps  & 
les  agrémens  de  la  figure  , qu’ils  perdent 
promptement,  les  yeux  fe  cavent  & de- 
viennent mourans,  leurs  tempes  fe  décou- 
vrent , leurs  têtes  fe  dégarniflent  de  cheveux , 
la  goutte  incurable  difloque  les  articulations 
de  leurs  membres,  le  fiége  même  de  l’ame, 
l'organe  des  fenfations,  le  cerveau  fe  dé- 
range par  la  privation  des  humeurs  vivi- 
fiantes dont  la  fource  eft  tarie.  Enfin  ils 
terminent  leur  trifte  vie  , en  déteftant , mais 
trop  tard,  l’amour  & fes  faveurs. 

Je  ne  prétends  point  interdire  aux  hom- 
mes les  plaifirs  modérés  de  l’amour;  il  iry 
a que  l’abus  de  la  chofe  qui  puifle  nuire  ; car 
le  célibat  comporte  fouvent  avec  lui  des  in- 
convéniens  qui  ne  le  cèdent  en  rien  à ceux 
qui  réfultent  d’avoir  trop  facrifié  à Vénus. 
Le  trop  grand  féjour  de  la  liqueur  féminale 
dans  les  réfervoirs  peut  caufer  des  maladies 
dans  l’un  & l’autre  fexe,  la  ehlorofe,  le  fa- 
tyriafis,  le  priapifme,  les  pollutions  noélur- 
pes,  les  vapeurs,  la  fureur  utérine,  enfin 
il  peut  rendre  l’homme  femblable  aux  ani- 
maux , qui  font  furieux  & indomptables 
lorfqu'ils  reflentent  ces  imprelfions. 

Il  n’eft  pas  indifférent  pour  la  fanté  que 
l’afte  vénérien  fe  fade  dans  un  temps  ou  dans 
un  autre;  il  faut  l’attendre  plutôt  que  de 
l’exciter  & préférer  l’aurore  à tout  autre 
temps. 
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Dans  les  Ifles  Moluques,  il  y a des  Ofïï- 
ciers  publics  qui  vont  au  point  du  jour  parmi 
les  rues,  réveiller  au  fon  du  tambour  les 
Chefs  de  familles  pour  les  exhorter  au  de- 
voir du  mariage , afin  de  peupler  le  pays.  ^ 

Une  chofe  furtout  . fur  laquelle  ofï  doit 
porter  l’attention  la  plus  réfléchie , c’eft  d’é- 
viter foigneufement  la  mafturbation  ; outre 
qu’elle  énerve , c’eft  qu’elle  fait  un  tort 
réel,  confidérable  à la  population.  Je  penfe 
ne  pouvoir  mieux  faire  que  de  renvoyer  à 
la  leélure  de  TOnanifine  de  M.  Tiflbt.  Le 
tableau  frappant  & affreux,  mais  fidelle,  q'^’il 
fait  de  cette  infâme  habitude , fera  frémir 
d^horreur  ceux  qui  commettent  ce  crime , 
inrfqu’ils  verront  la  eau  le  des  maux  qu’ils 
fouffrent  & ceux  qui  leur  font  réfervés  pour 
le  refte  de  leurs  jours. 

On  voit  dans  les  Œuvres  de  Chefneau» 
Dofteur  en  Médecine  de  PUniverfité  de 
Touloufe,  quelques  exemples  des  jeunes 
époux  viftimes  de  leurs  empreflemens  vo- 
luptueux. Cet  auteur  dit , qu’il  vit  un  jour 
un  malade  qui  avoit  beaucoup  de  fièvre , à 
n'  qui  furtout  le  vifage  étoit  fi  prodigieufement 
' ' enflé , qu’il  ne  lui  étoit  pas  poflible  d’ouvrir 
les  yeux  ; étonné  d’un  tel  accident , il  en  cher- 
cha la  caufe  : comme  le  malade  n’étoit  ma- 
rié que  depuis  quelques  jours,  il  crut  Ja  voir 
dans  les  excès  où  il  s’étoit  laiflë  emporter. 
Pour  prévenir  les  fuites  qu'il  craignoit , il 
faigna  le  malade  , il  appliqua  des  ventoufes , 
qu’il  fearifia;  mais  tout  ce  qu’il  put  f^re 
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n’empêcha  pas  le  nouveau  marié  de  périr  le 
feptième  jour  de  la  maladie.  Ce  même  Mé- 
decin parle  encore  d’un  jeune  & vigoureux 
payfan  , qui  ne  paya  pas  moins  cher  les  plai- 
lirs  qu’il  avoir  goûtés  les  premières  nuits  de 
fes  noces.  Il  dit  que  celui-là , outre  cette 
énorme  enflure  du  vifage , reflèntoit  encore 
de  violentes  douleurs  dans  toute  la  région 
des  reins.  Ah  ! qu’jl  eft  prudent  ! qu’il  eft 
falutaire , de  favoir  apporter  quelquefois 
une  fage  réfiftance  à fes  défirs  ! Qui  croiroit 
pourtant  que  fuivre  volontiers  le  penchant 
invincible  que  nous  tenons  de  la  Nature 
même,  put  devenir  un  fujet  de  mort  : quel 
droit  donc  a-t-elle  de  nous  punir  des  excès 
qu’elle  excite? 

Quid  diligit  fapkntlanty  diUgit  vitam. 


Article  VIII. 

Du  Sommeil  & de  la  Treille, 

§ X V 1 1. 

11^  A veille  eft  néceflaire  pour  animer  la 
circulation  du  fang , dans  laquelle  conflfte 
• la  vie  : trop  de  veille  cependant  échauffe  les 
efprits , & occafionne  des  fièvres  & des  in- 
fornnies  dangereufes.  Le  fommeil  eft  né- 
ceflàire  pour  réparer  les  efprits  qui  font  mou- 
voir le  fang  , & circuler  les-  humeurs , pour 
bien  digérer  les  alimens  & pour  bien  cuire 
les  humeurs.  Trop  de  fommeil  engourdit , 
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rend  pefant.  On  ne  peut  déterminer  la  durée 
du  fommeil  que  par  l’habitude.  Les  enfans 
doivent  dormir  plus  que  les  adultes.  On  dit 
que  fept  heures  fuffifent  aux  jeunes  & aux 
vieux.  Ce  n’eft  point  vrai.  Il  eft  de  jeunes 
gens  qui  doivent  dormir  huit  heures , fur- 
tout  ceux  qui  s’adonnent  aux  fciences. 

On  voit  des  perfonnes  dans  le  monde  y peu 
inftruites  des  dalles  phyfiques , croire  pou- 
voir changer  la  nature  comme  elles  chan- 
gent une  mode  dans  leurs  vêtemens.  Elles 
croient  que  trois  heures  de  fommeil  fuffi- 
fent. L’homme  n’eft  pas  feulement  compofé 
d'efprit,  mais  auffi  de  corps.  Nos  corps  ont 
des  lois  immuables  pour  leur  confervation  « 
qu’on  ne  peut  violer  fans  leur  nuire  , 8e 
fouvent  fans  les  détruire.  Le  fommeil  » & 
furtout  fa  durée  , telle  que  nous  l’avons  dé- 
crite y eft  néceflaire  pour  la  confervation  du 
corps.  C’eft  furtout  les  jeunes  gens  d’un 
inonde  diftingué  qui  veulent  trop  fe  fpiri- 
tualifer  pour  trouver  plus  de  temps  pour 
leurs  plaifirs , qui  ont  des  idées  faulfes  du 
fommeil.  Nous  fommes  en  partie  matière. 
Suivons  les  lois  faites  pour  conferver  la  ma- 
tière , furtout  ne  violons  point  celle  que 
nous  avons  faite  pour  le  fommeil. 
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ArticleIX. 

De  ^Exercice. 

% XVIII. 

I^’ Exercice  augmente  les  forces  da 
tempérament.  Sans  l’exercice  , l’homme  lan- 
guit foible  & valétudinaire.  Pour  voir  l’im- 
portance de  l’exercice,  il  faut  cpnfidérer  les 
villageois , les  femmes  de  ménage  qui  mè- 
nent une  vie  d’exercice,  nos  citoyens  & les 
I femmes  de  nos  villes  qui  font  prefque  tou- 
I jours  malades.  La  différence  de  ces  fantés 

I vient  de  ce  que  les  uns  prennent  de  l’exer- 

I cice,  & que  les  autres  n’en  prennent  point. 

I L’exercice  eft  quelque  chofe  de  li  important 
I pour  la  vie  faine,  qu’on  ne  peut  vivre  fain 
& prolonger  fes  jours  fans  lui.  L’exercice 
convient  furtout  aux  hypocondriaques,  aux 
vaporeux  & aux  perfonnes  qui  ont  des  rhu- 
inatifmes. 

Je  ne  peux  mieux  faire  fentir  l'impor- 
tance de  l’exercice  qu’en  racontant  ce  que  j’ai 
vu  arriver  à plufieurs  perfonnes  de  ma  con- 
roiflance.  Ils  étoient  foibles , hypocondria- 
ques, plus  malades  qu’en  fanté  ; ils  n’ofoient 
entreprendre  à pieds  de  longs,  voyages  qu’ils 
avoient  à faire.  La  diflipation , le  changement 
• d’air , la  fatigue , leur  ont  donné , en  arrivant 
aux  lieux  où  ils  alloient , une  fanté  li  fer-, 
me  qu’ils  en  étoient  furpris. 
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Anarchafis  avoir  coutume  de  dire  que  la 
terre  fèche  étoit  le  meilleur  lit,  la  fatigue 
le  meilleur  narcotique , une  peau  endurcie 
par  l’exercice  le  meilleur  vêtement,  & la 
faim  la  meilleure  fauce. 

Socrate  compare  le  trop  grand  raffinement 
dans  l’aflaifonnement  & les  faifeurs  de  fau- 
ces  épicuriennes,  aux  filles  débauchées  qui  fe 
parent  pour  exciter  l’amour  dans  des  corps 
glacés. 


Artici^e  X. 

Vu  régime  de  vie  des  perfonnes  îndifpofées 
de  differens  âges,  & de  différens  états. 

^^ous  avons  parlé  de  l’éducation  phyfique 
& du  régime  de  vie  des  enfans  & des  adul- 
tes; il  eft  jufte  que  nous  difions  quelque  chofe 
du  régime  de  vie  des  perfonnes  indifpofées , 
des  vieillards , des  pauvres , & des  gens  de 
lettres. 

5 XIX. 

Vu  régime  de  Vie  des  Tempéramens  faibles. 

La  médecine  doit  faire  deux  chofes  pour 
les  tempéramens  foibles.  Premièrement  elle 
doit  empêcher  que  rien  ne  les  indifpofe. 
Secondement , elle  doit  les  fortifier  & leur 
donner  la  vigueur  des  autres  hommes  autant 
qu’il  eft  poflible.  Ils  ne  doivent  manger  que 
des  chofes  bien  cuites  & de  facile  digef- 
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tion.  On  juge  qu’une  chofe  eft  de  facile  di- 
geftion,  quand  elle  eft  légère.  Selon  ce  prin- 
cipe , les  haricots , le  gros  pain , la  pâtiüerie 
qui  n’eft  pas  feuilletée  , le  lard , ne  leur  con- 
viennent nullement.  Les  tempéramens  foi- 
bles  doivent  furtout  s’abftenir  de  l'amour, 
& obier  ver  les  lois  que  nous  avons  faites 
pour  la  durée  du  fommeil , & vivre  en 
bon  air. 

. Pour  donner  une  forte  fanté  aux  tempé- 
ramens foibles , il  faut  leur  prefcrire  beau- 
coup d’exercice,  comme  la  c halle  , l’air  de 
la  campagne,  une  bonne  table,  à laquelle 
on  doit  faire  fuccéder  de  temps  en  temps  le 
régime  de  vie  de  Pythagore,  les  chous  & 
les  navets , il  faut  leur  prefcrire  auffi  beau- 
coup de  gaieté,  qui  ne  conduife  pas  à l’a- 
mour , s’il  eft  poffible. 

On  dit  que  Boerhaave  racontoit  fouvenc 
à fes  Difciples  qu’un  vieux  Prince  d’Alle- 
magne , fe  trouvant  extrêmement . infirme 
& affoibli , on  lui  confeilla  de  coucher  en- 
tre deux  jeunes  filles,  également  fages  & 
aimables , ce  qui  produific  en  peu  de  temps 
un  fi  bon  effet  fur  la  fanté,  qu'on,  jugea  à 
propos  de  faire  cefl'er  le  remède.  Cela  rap- 
pelle le  foin  que  les  ferviteurs  de  David  pri- 
rent de  lui  amener  deux  jeunes  Sunamites, 
faines  & belles,  pour  les  faire  coucher  avec 
lui,  afin  de  le  réchauffer  & de  le  ranimer. 
Nos  corps  font  de  vrais  cribles , des  mil- 
liers de  petites  pompes  s'ouvrent  à leur  fur- 
face  , fi;  tout  ce  qui  les  entoure  y .verfe  le 
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germe  d'une  fanté  confiante  ou  d'une  alté- 
ration deftruélive.  Il  importe  donc  d'avoir 
des  amis  fains,  il  n’efl  donc  point  indiffé- 
rent de  prendre  une  femme  d'une  bonne 
complexion  ou  d'une  fanté  qui  vacille. 

S XX. 

Du  régime  de  Fie  des  ^rtifans. 

Il  y a un  penchant  fecret  dans  l’homme, 
qui  le  poufle  à varier  fes  occupations,  que 
l’on  n’apprécie  point  allez.  Ce  penchant  ell 
dans  la  nature.  L’homme  efl  inconfiant. 
Cette  inconftance,  que  l’on  regarde  comme 
un  crime  dans  la  morale  , eft  une  vertu 
dans  les  chofes  phyfiques.  L'inconfiance  pré- 
ferve  l’homme  de  mille  maux  phyfiques. 
Croit-on  que  c'ell  fans  raifon  que  la  nature 
donne  un  penchant  fecret  aux  enfans  de 
s’agacer  réciproquement,  foit  en  clafle,  foit 
ailleurs,  de  varier  leurs  occupations  à l’in- 
fini. Si  les  enfans  ne  jouoient , s'ils  ne  fe 
divertifibient  comme  ils  font , ils  devien- 
droient  valétudinaires.  Ceux  qui  aiment 
l’ordre , blâment  les  artifans  de  fêter  le 
lundi  & fouvent  le  mardi.  Un  amour  mo- 
déré , de  la  dilîlpation , efl  nécellaire  dans  les 
artifans  pour  leur  fanté.  La  plupart,  com- 
me les  corroyeurs , les  chandeliers , &c. , 
refpirent  un  air  empeflé.  S'ils  ne  prévenoient 
ces  mauvais  effets  pat  la  diffipation,  par  la 
promenade,  par  un  changement  de  travaux, 
ils  coutra<^eroiein  des  maladies  dangereufes. 
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La  matière  fur  laquelle  ces  différens  ou- 
vriers travaillent,  exhale  une  odeur  funefte 
a la  fanté.  Qu'on  fe  rappelle  ici  que  telle  elt 
notre  être  phyfique,  que  rien  ne  lui  eft  plus 
contraire  que  la  corruption.  Nous  ne  mou- 
rons, qu’autant  que  la  corruption  de  nos 
humeurs  eft  venue  au  point  de  détruire  tous 
les  mouvemens  qui  font  la  vie.  Cette  théo- 
rie, confirmée  par  les  plus  grands  hommes, 
le  lait  appercevoir  au  plus  ignorant.  Qu’il 
refpire  une  mauvaife  odeur,  il  relient  un 
rnal-aife  qui  fe  fait  fentir  à tout  fon  corps, 
i^es  animaux  même  confirment  notre  afiér- 
tion , ils  ne  mangent  point  les  herbes  qui 
ont  mauvaife  odeur. 

Les  artifans  qui  travaillent  fur  des  matiè- 
res empeftées,  refpirent  une  odeur  qui  nuic 
a leur  fante , qui  trouble  les  fondions  vi- 
eeflbient  leurs  travaux  pour 
le  diffiper , fe  divertir,  fe  promener , & mê- 
me boire  plus  que  de  coutume , ils  fuc- 
comberoient.  Qu’on  ne  fe  fcandalife  point 
de  m entendre  louer  ici  les  artifans  qui,  de 
Kmps  en  temps  fêtent  le  Dieu  du  Vin.  Ces 
fetes  fagement  célébrées  fortifient  la  fanté. 

laut  fortifier  les  Artifans  par  toutes  for- 
tes de  voies , pour  qu’ils  réfiftent  mieux  à 
la  corruption , que  les  matières  fur  lefquel- 
les  Ils  travaillent  exhalent.  Ce  que  nous  ve- 
nons de  dire  fur  les  dangers  de  certains  états, 
etoit  11  connu  des  anciens,  qu’ils  ne  fouf- 
froient  point  dans  leurs  Villes  les  labora- 
toires des  Artifans , qui  travailJoient  fur  des 
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matières  qui  exhalent  la  mauvaife  ^ odeur 
(Lors  donc,  leèleur , que  vous  choiliflez  une 
demeure,  ne  la  choiliflez  jamais  auprès  des 
ouvriers  qui  travaillent  fur  des  matières  cor- 
rompues. Imitez  l’inltind  des  animaux  qui 
fuyent  tout  ce  qui  blefle  leur  odorat).  Il 
eft  d’autres  artifans  dont  les  travaux  ne  font 
pas  fi  funeftes,  mais  qui  cependant  ne  font 
pas  exempts  de  dangers.  Tels  font  les  Ser- 
ruriers , les  Imprimeurs  , les  Horlogers , &c. 
Les  Serruriers  font  fujets  aux  inflammations, 
ils  doivent  s’abftenir  des  chofes  échauffan- 
tes, du  moins  plus  que  les  autres  hommes, 
L’ivrefle  leur  eft  furtout  contraire.  Ils  peu- 
vent aufli  fêter  les  lundis  ; mais  fans  s’é- 
chauffer. Les  végétaux,  comme  le  lait,  les 
crèmes,  leur  conviennent  dans  leurs  repas 
de  plaifir.  Les  particules  ignées , qu’ils  ref- 
pirent  fans  celle  les  échauffent  allez.  Ils  ont 
plus  befoin  de  rafraîchiflans,  que  d’échauf- 
fans.  Les  autres  artifans  dont  le  danger  des 
profeffions  vient  .plutôt  de  la  fatigue  du 
corps,  ou  de  quelques-unes  de  fes  parties, 
que  d’un  mauvais  air  quflls  font  obligés  de 
lefpirer , peuvent  aufli  fêter  le  lundi.  Ils  le 
doivent  même  quelquefois , quand  ils  ont 
travaillé  trop  long-temps.  Tout  travail  long 
& continu , de  quelque  efpèce  qu’il  foit , 
détmit  le  corps , fi  on  ne  l'interrompt  de 
temps  en  temps.  Suivons  la  Nature^  quand 
nous  nous  fentons  du  dégoût  pour  le  tra- 
vail , interrompons-le.  Attendons  le  retour 
de  DOS  forces.  Nous  ferons  plus  alors  d’ou- 
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vrage  en  une  heure  que  nous  n’en  ferons, 
en  trois,  en  nous  faifant  violence.  Ce  que 
nous  difons  ici  des  Artifans  doit  s’appliquer 
furtout  aux  Gens  de  cabinet.  Leurs  travaux 
longs  & opiniâtres  les  détruifent.  Ils  ruinenc 
leur  eftomac  furtout,  qui  eft  la  fource  de 
la  fanté.  Le  régime  de  vie  que  nous  pref- 
crivons  ici  aux  Gens  de  Lettres  & aux  Artif- 
tes  n’eft;  pas  feulement  utile  à leur  fanté, 
mais  à leurs  ouvrages.  Les  ouvrages  que  nou* 
admirons  le  plus,  foit  dans  la  Littérature , 
foit  dans  les  Arts  méchaniques,  ne  font  pas 
ceux  qu’un  travail  forcé  a fait  éclorre^,  mais 
ceux  qu’un  travail  journalier  a inventés, 

5 XXL 

Du  régime  de  Vie  des  Vieillards. 

L’eftomac^perd  fes  forces  dans  la  vieil- 
; il  convient  par  conféquent  que  les 
Vieillards  mangent  moins  que  les  jeunes 
gens;  c’efl;  pourquoi  la  plupart  font  bienda 
ne  pas  fouper;  qu’ils  mangent  des  chofes  de 
facile^  digeftion , comme  le  pain  bien  fer- 
menté , la  viande  bien  cuite  & bien  légère  ; 
les  chofes  dures  , comme  les  haricots  , le 
lard,  les  ragoûts  qui  font  trop  manger,  ne 
leur  conviennent  pas.  Nous  ne  leur  défen- 
dons cependant  pas  les  aromates  qui  n’aiguil- 
lonnent pas  trop  l’appétit.  Ces  aromates  fa- 
cilitent la  digeftion  trop  lente  dans  les  vieil- 
lards. Le  vin  convient  auflli  aux  Vieillards. 
Le  vin  modérément  pris  eft  ami  de  l’eftomac. 

C ij 
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Comme  les  humeurs  circulent  lentemerft 
dans  les  Vieillards,  comme  le  défaut  de  cir- 
culation dans  les  humeurs  donne  naiflance 
à la  pourriture  & à la  mort , les  Vieillards 
doivent  prendre  le  plus  d’exercice  qu’ils 
peuvent  j l’exercice  fait  circuler  les  humeurs. 

§ XXII. 

T)ii  régime  de  V^ie  des  Gens  de  Lettres. 

L’application  & l’attention  de  hefprit  di- 
minuant néceüairement  les  forces  de  l’efto- 
mac.  Auffi  l’on  remarque  que  la  plupart  des 
maladies  des  Gens  de  Lettres  vient  du 
défaut  de  digeftion.  Les  Gens  de  Lettres 
doivent  avoir  les  mêmes  attentions  pour 
les  nourritures  que  les  Vieillards.  Com- 
me leurs  humeurs  circulent  lenternent  à 
caufe  de  la  vie  fédentaire  qu’ils  mènent , 
ils  font  auffi  intérefles  que  les  Vieillards  à fe 
donner  beaucoup  de  mouvement.  Heureux 
font  les  Gens  de  Lettres  que  des  affaires  ar- 
rachent malgré  eux  de  leurs  cabinets,  pour 
les  faire  courir  & agir  dans  le  tumulte  du 
monde.  Les  Gens  de  Lettres  doivent  fur- 
tout  avoir  attention.de  ne  jamais  travailler 
que  deux  ou  trois  heures  après  le  repas  , 
temps  néceffaire  pour  la  digeftion.  Le  travail 
de  la  nuit  leur  eft  abfolument  contraire , 
les  veilles  échauffent  les  humeurs , diminuent 
le  Ibrces  de  l’eftomac , & caufent  un.  mal- 
aife  infupportable..  Un  homme  de  Lettres 
doit  refter.au  lit  au  moins  huit  heures.  Le' 
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fommeil  rafraîchit , cuit , adoucit  les  humeurs 
t que  l'étude  agite  & aigrir. 

§ XXIII. 

I Du  régime  de  Vie  des  Pauvres  Gens. 

I ^ 

La  portion  de  l’état  la  plus  malheureufe 
mérite  à plus  d’un  égard , nos  réflexions.  Il 
eft  des  hommes  fi  pauvres  qu’ils  ne  vivent  y 
pour  ainfi  parler , que  par  artifice  •,  fuggérons- 
leur  ici  le  régime  qui  eft  le  moins  nuifible 
à leur  fanté.  Les  pauvres  gens  de  la  cam- 
pagne doivent  faire  tout  leur  poffible  pour 
avoir  une  vache  ou  du  moins  du  lait  pour 
en  faire  de  la  foupe  ou  de  la  bouillie  très- 
légère.  S’ils  manquent  de  froment,  je  leur 
confeille  de  faire  du  pain  bien  fermenté  avec 
la  farine  d’orge , d’avoine  & de  groflès  fè- 
ves. Ils  ne  doivent  jamais  boire  de  l’eau  pure 
pour  boiflbn,  ils  doivent  toujours  la  faire 
bouillir,  & y faire  infufer  quelques  feuilles 
de  plantes  aromatiques,  comme  le  laurier, 
la  fange.  Les  Curés  de  campagne,  dans  les 
temps  de  famine , doivent  par  toutes  fortes 
de  voies  rappeler  la  gaieté  & la  joie  parmi 
leurs  Paroifllens;  la  joie  augmente  les  forces 
de  l’eftomac  fouvent  trop  foible  dans  le  cas 
dont  nous  parlons  pour  digérer  une  nourri- 
ture groffiére.  Il  eft  une  attention  que  doi- 
vent prendre  les  malheureux  dont  nous  par- 
lons ici,  c’eft  de  ne  jamais  manger  de  ma- 
tières corrompues  qui  ontmauvaife  odeur,  & . 
de  ne  jamais  fe  raflafier  pleinement. 
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5 XXIV. 

JDk  régime  de  V^ie  des  perfonnes  indifpofées» 

Quand  on  fe  fent  indifpofé , l’on  peut , ft 
l’on  eft  prudent,  prévenir  beaucoup  de  ma- 
ladies. La  plupart  des  maladies  viennent  des 
mauvaifes  digeftions  auxquelles  l’intempé- 
rance. a donné  lieu  (tout  le  monde  fait  que 
la  gourmandife  a plus  tué  d’hommes  que  le 
fer  ).  En  conféquence  de  cette  doftrine , dès 
que  l’on  ell  malade,  l'on  doit  faire  diète, 
manger  peu , & attendre  que  l’eftomac  ait 
repris  fes  forces  avant  que  de  manger  à fon 
ordinaire.  L’on  peut  avec  ces  attentions  pré- 
venir des  maladies  fouvent  mortelles.  Le 
peuple,  dès  qu’il  eft  malade,  prend  des  rô- 
ties au  fucre  ; Ne  blâmons  point  cette  pra- 
tique, elle  ne  peut  convenir  qu’aux  pauvres 
gens  dont  les  indifpofitions  viennent  de  dé- 
faut ou  de  mauvaife  nourriture  ; elle  eft  ab* 
folument  contraire  aux  riches,  qui  ont  cou- 
tume de  fe  bien  nourrir.  Ces  rôties  au  fucre 
augmentent  la  fièvre;  quand  les  indifpofitions 
donc  nous  venons  de  parler  perfévèrent,  il 
n’eft  pas  mal  d'ufer,  comme  l’on  dit,  des 
remèdes  de  précaution,  de  la  faignée  & de 
la  purgation. 

5 XXV. 

Des  Purgatifs. 

Il  faut,  pour  qu’une  médecine  fade  un  bon 
efiet,  préparer  & délayer  les  humeurs  par 
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une  ample  boiflbn  de  tifane  commune  faite 
avec  la  décoftion  de  chiendent  avec  la  ré- 
glifle.  Les  purgatifs  font  la  cafle , le  tama- 
rin, la  rhubarbe,  le  féné,  le  jalap.  Le  féné 
fe  donne  depuis  deux  gros  jufqu’à  quatre 
en  décoftion  ; de  jalap  fe  donne  en  poudre 
depuis-demi  gros  jufqu’à  un  gros. 

On  fent  qu’on  a befoin  de  fe  purger  pour 
les  maux  de  cœiir , les  mauvais  goûts  à la 
bouche , pour  une  pefanteur  inaccoutumée 
I du  corps. 

Quand  une  médecine  ne  donne  point  un^- 
guérifon  complette , on  en  prend  une  fécondé. 

Une  attention  que  le  Médecin  doit  avoir, 
c’eft  que  les  perfonnes  phlegmatiques  font 
plus  difficiles  à purger  que  les  autres,  & 
<]u’il  faut  les  émouvoir  pour  obtenir  ce  que 
I l’on  délire.  L’anecdote  fuivante  en  fournit 
un  exemple. 

M.  d’Aligre  ,père  du  Chancelier  de  ce  nom  , 
étoit  d’un  tempérament  fi  froid  & fi  difficile 
1 à émouvoir,  qu’on  ne  pouvoir  le  purger. 
Son  Médecin,  un  jour  obligé  de  le  faire,  or- 
donna fecrettement  qu’on  tâchât  de  le  met- 
tre en  colère , & que , dès  qu’on  s’apperce- 
' vroit  de  l’émotion,  on  lui  fit  prendre  la  mé- 
decine. Le  Valet  de  Chambre  ne  négligea 
i rien  pour  faire  réuffir  la  chofe.  Dès  la  pointe 
i du  jour,  s’approchant  du  lit  de  fon  maître, 
i il  en  tire  les  rideaux  avec  une  précipitation 
capble  de  furprendre  & de  fâcher  un  homme 
qui  s’éveille.  M.  d’Aligre,  fans  s’émouvoir, 
demande  tranquillement,  quelle  heure  ejl- 
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il?  Le  Valet  de  Chambre  ayant  manqué  fon 
coup , s’avifa  de  brûler  la  chemife  de  fon 
Maître,  & de  la  lui  apporter  toute  en  feu. 

toujours  froid , fe  contenta  de 
lui  dire,  chauff'e'^-en.  une  autre.  Tout  cela 
ne  faifant  rien , le  Valet  de  Chambre  d’un 
coup  de  coude,  cafle  cinq  ou  fîx  verres  de 
Venife^  que  fon  Maître  aimoit  beaucoup,  & 
ce  Maître , auffi  peu  ému  qu’auparavant , 
dit  doucement  ; c’ejî  dommage , ils  étaient 
beaux.  Enfin  le  Valet- de-Chambre  au  dé- 
lefpoir , ne  s’attendoit  plus  à rien  , lorfqu’il 
^arriva  un  homme  qui  avoit  une  affaire  très- 
épineufe  au  Bureau  de  M.  d'Aligre.  Cet 
homme  etoit  vêtu  de  taffetas , & comme 
il  parloit  avec  beaucoup  d’aélion  en  défen- 
dant fa  caufe , cette  étoffe  faifoit  une  ef- 
pèce  de  fifflement  à l’oreille,  qui,  chagri- 
nant M.  d'Aligre , l’impatienta  , & lui  fit 
dire  tout  en  colère, /prîtes  taire  votre  habit, 
Monjîeur , fi  vous  voulez  que  je  vous  écoute. 
Le  Valet -de -Chambre  voyant  fon  Maître 
ému , lui  préfenta  la  médecine , & elle  fit  effet. 

Nous  avons  fait  connoître  à nos  Leéleurs 
l’ufage  de  fix  chofes  non  naturelles , nous 
nous  bornons  à joindre  ici  la  formule  de 
deux  médecines. 

Purgation  ordinaire. 

Prenez  folicules  de  Séné,  2 gros. 

Manne  choiiie,  2 onces. 

Sel  admirable  de  Glauber , 2 gros. 

Dans  une  décoétion  de  chicorée  fauvage. 


ou  V Art  de  fe  bien  porter.  5f 

Émulfior.  purgative. 

Prenez  diagrède,  douze  grains. 

On  fera  battre  dans  un  mortier  avec  une 
once  de  fucre , ou  un  jaune  d’œuf. 

On  fera  émulfion  avec  t2  amandes  dou- 
ces, &.  6 amères  pour  un  verre. 

§ XXVI. 

De  la  Saignée. 

On  ne  doit  point  faigner  pour  une  indif- 
poiition.  On  ne  doit  faigner  que  dans  les 
inflammations  ou  dans  une  fièvre  ardente  ou 
continue  ; on  reconnoît  l’inflammation  par 
la  chaleur  & la  douleur;  par  exemple,  l’ef- 
quinancie  fe  connoît  par  la  chaleur  & la  dou- 
leur du  gofler , ainfi  de  fuite.  La  fièvre  fe 
connoît  par  la  fréquence  du  pouls  augmen- 
tée , & par  la  douleur  du  corps.  Les  fièvres 
ardentes  & continues,  ainfi  que  les  inflam- 
mations, demandent  la  faignée,  parce  qu’elle 
rafraîchit  & empêche  la  fuppuration , fur- 
tout  lorfqu’elle  eft  faite  à la  façon  d’Hippocra- 
te, c’eil-à-dire,  jufqu’à  ce  que  le  malade 
tombe  en  foiblefle.  Quand  la  fuppuration  elt 
faite,  ce  qui  fe  connoît  lorfque  la  douleur 
I s’efl;  rallentie  dans  l’efpace  de  huit  ou  douze 
I jours,  la  faignée  eft  inutile. 

On  pourroit  prouver  l’inutilité  de  la  fai- 
I gnée  dans  bien  des  cas,  par  la  pratique  heu- 
i reufe  de  plufieurs  Médecins  François,  par 
I celle  des  Allemands  & de  plufieurs  autres 
I peuples  qui  ne  font  prefque  jamais  faigner  ; 
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par  celle  de  tous  les  Sauvages , qui  ignorent 
abfolument  l’ufage  & le  nom  de  la  lancette  & 
qui  guériflenc  parfaitement  bien  toutes  leurs 
maladies  par  le  feul  fecours  des  {impies  que 
la  Nature  leur  offre  & dont  leur  inftinft,  en- 
core peu  gâté  par  la  raifon,  leur  découvre 
furement  les  propriétés. 

Obfervatlons  du  fameux  Do&eur  Soholjîus  t 
avant  d’en  venir  à la  Saignée. 

Le  fang  eft  le  baume  de  la  fanté,  c’efl  l'a- 
me  de  la  vie,  il  eft  porté  du  cœur  par  les 
artères,  d’où  il  eft  ramené  au  cœur  par  les 
veines;  cette  précieufe  & admirable  liqueur 
fournit  à toute  la  machine  la  fubftance  qui 
lui  convient,  ce  qui  fait  que  le  cerveau  en- 
voyé au  cœur  des  efprits  & le  cœur  renvoyé 
aulîi-tôt  du  fang  au  cerveau  pour  qu’il  y pro- 
duire de  nouveaux  efprits;  la  circulation  cil- 
la merveille  des  merveilles , dès  qu'elle  celle 
l’homme  expire. 

Il  pafle  ordinairement  500  livres  de  fang 
par  jour  dans  le  cœur  de  l'homme  de  moyenne 
taille,  & fon  cœur  bat  environ  4200  fois  par 
heure. 

Il  elt  de  la  dernière  importance  de  n’avoir 
recours  à la  faignée  que  dans  des  cas  extrê- 
mes & d’après  l’avis  d'un  Médecin  très-pru- 
dent ou  d’un  Chirurgien  , moins  intérefie 
que  charlatan. 

^ il  ne  faut  point  faigner  un  homme  confti- 
pé , mais  lui  lâcher  le  ventre  par  des  émolliens. 
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Ne  faignez  point  après  une  longue  mala- 
die, ni  lorfque  l’eftomac  eft  plein. 

Ne  faignez  point  une  femme  qui  a fes 
i mois  ou  qui  va  les  avoir. 

La  faignée  eft  contraire  dans  les  grandes 
j chaleurs  & dans  les  grands  froids. 

I La  faignée  eft  mortelle  après  le  repas. 

! La  faignée  eft  mortelle  aux  vieillards. 

La  faignée  du  bras  doit  être  faite  à jeun, 

! & les  autres  l’après-midi,  & après  que  la 
, digeftion  eft  faite. 

^ On  rifque  beaucoup  de  faire  faire  une  faufle 
I couche  à la  femme  grofle  que  l'on  faigne, 

I foit  dans  les  premiers  jours  de  la  groliefle 
I ou  dans  les  derniers. 

Vous  ne  faignerez  jamais  moins  de  trois 
I jours  après  qu’une  forte  évacuation  fera  fur- 
! venue  ou  aura  cefl'é. 

Ne  faignez  point  un  corps  affbibli  par  quel- 
I que  caufe  que  ce  foit, 

La  faignée  eft  mortelle  à un  convalef- 
I cent. 

La  faignée  eft  mortelle  au  fortir  du  bain , 

! & pernicieufe  après  un  exercice  violent  ou 
! une  marche  forcée. 

Malgré  la  plénitude,  quand  les  règles  ou 
i les  hémorroïdes  fluent , il  ne  faut  faigner 
I qu’après  le  flux  cefle. 

Ménagez  le  fang  des  perfonnes  grafles , car 
1 elles  en  ont  peu.  Ne  faignez  point  dans  l’en- 
fance. On  ne  faignera  point  après  le  coït. 

N.  B.  La  faignée  eft  inconnue  dans  les  pays 
I les  plus  peuplés,  tels  qu'à  la  Chine,  au  Ja- 
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pon.  Nos  anciens  Germains  fi  robuftes  & de 
longue  vie,  ignoroienc  la  faignée. 

§ XXVII. 

Finifîbns  notre  fujet  en  faifant  connoître 
les  plus  grands  Médecins  qui  foient  au  mon- 
de. Le  bon  nir^  la  bonne  eau^  le  bon  vin,  la 
diète,  l'exercice  & le  repos  modéré,  fbnt  les 
plus  grands  Médecins  que  nous  ayons.  Le 
bon  air  elt  néceflaire  dans  la  fanté  & dans 
la  maladie.  La  bonne  eau  convient  dans  les 
maladies  aiguës  ( Ce  font  les  maladies  qui 
durent  peu  de  temps  ).  Le  bon  vin  & l’exer- 
cice conviennent  dans  les  maladies  longues 
& aux  tempéramens  foibles. 
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Troisième  Partie. 

JKemldes  divers  qui  demandent  un  prompt 
fecours.  Moyens  préjervatifs  de  nombre 
de  maladies.  Préjugés  contraires  à la 
Santé. 


Article  Premier, 
liemèdes  divers. 

§ I. 

Spécifique  pour  empêcher  les  marques  de  la 
petite  Perole. 

O N prend  du  fel  commun  autant  qu’on 
le  juge  à propos  ; on  le  fait  pulvérifer;  on 
1 le  met  alors  dans  un  fac  de  toile  que  l’on 
( trempe  dans  de  l’eau  de  fèves  diJlillée.  Avec 
ce  même  fac  rempli  de  fel  commun  pulvé- 
rifé  trempé  dans  cette  eau,  on  lave  le  vifage 
au  malade  dès  le  commencement  que  les 
croûtes  des  pullules  font  trombées , il  faut  ré- 
péter cela  de  temps  en  temps. 

§ II. 

Remède  expérimenté  pour  la  Brûlure. 

Faites  éteindre  de  la  chaux  dans  »îe  l’eau 
àc  puits  ou  de  fontaine,  une  livre  : il  s’é- 
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lève  une  efpèce' d’écume  que  vous  enlevez 
avec  la  cuiller  , & que  vous  débattez  avec 
de  l'huile  d’olive  que  vous  mettez  en  quan- 
tité fuffifantc  pour  qu'elle  fe  réduife  en  ef- 
pèce d’onguent  liquide;  l’appliquer  fur  la 
brûlure  & continuer  jufqu’à  la  guérifou. 

§ III. 

Bouillon  pour  la  Pulmonie. 

Prenez  un  mou  de  veau , ce  que  l’on  ap- 
pelle communément  le  mou  de  veau,  que  la 
cornée  ou  trachée-artère  y tienne.  Vous  le  fe- 
rez cuire  dans  trois  chopines  d’eau,  & ob- 
fervant  que  la  cornée  foit  hors  du  pot.  Lorf- 
que  le  bouillon  fera  à peu  près  cuit,  vous  y 
mettrez  un  chou  rouge,  des  feuilles  de  pul- 
monaire & de  bourache,  de  chaque  une  poi- 
gnée -,  le  tout  bien  épluché  & haché  menu  trois 
quarts  d’heure  ou  une  heure  à compter  de 
l'inftant  que  l’on  aura  rnis  le  chou  & les 
feuilles;  l’on  ajourera  au  bouillon  des  fleurs 
de  molène  & de  guimauve  de  chaque  une 
pincée;  vous  laifl'erez  encore  le  tout  au  feu 
pendant  un  quart  d’heure,  vous  retirerez, 
laiflerez  refroidir  & coulerez , l’on  fera  de 
ce  bouillon  coulé  quatre  parts  égales,  & l’on 
en  aura  pour  deux  jours.  . 

B.  Mais  l’on  obfervera  de  diminuer 
la  dofe  en  proportion  de  l’àge  de  celui  qui 
prend  le  remède. 

Le  malade  fera  ufage  de  ce  bouillon  pen- 
dant douze  ou  quinze  jours  le  matin  à jeun  , 
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& le  foir  à Hx  heures,  en  obfervant  de 
prendre  deux  heures  avant  chaque  bouillon, 
«n  bol,  compofé  avec  douze  grains  de  blane. 
de  baleine,  autant  de  fucre  candi,  quatre 
grains  de  fafran  oriental  & fuffifance  quan- 
tité dé  firop  d’althéa. 

Lorfque  le  malade  aura  pris  pendant  quinze 
jours,  & de  la  manière  prefcrite,  le  bouil- 
lon ci-de(lus,  on  le  purgera  avec  une  mé- 
decine conforme  à fon  tempérament. 

5 IV. 

I Contre  les  Aigreurs. 

' Dans  les  eftomacs  débiles  & pareflèux , 
t les  alimens  font  fujets  à tourner  à l’aigrp, 
j furtout  ceux  qui  font  tirés  des  végétaux. 

! On  peut,  quand  cette  maladie  n’eftpas  ha- 
I bituelle , prendre  vingt-quatre  grains  d’yeux 
I d’écreviflé  & douze  grains  de  rhubarbe,  mé- 
I lés  enlemble  pendant  huit  à dix  jours,  & 

* fe  purger  enfuite. 

5 V. 

I P our  la  parfaite  guérifon  des  Cors  aux  pieds. 

Faites  cuire  une  gouflè  d’ail  dans  la  braife 
I ou  cendre  chaude,  appliquez-la  enfuite  fur 
le  cor,  en  l’y  aflujettiflànt  en  vous  mettant 
au  lit  : il  faut  en  fufpendre  l’effet,  lorfqu’on 
fe  chauffe , parce  qu'autrement  l’ail  fe  trou- 
vant comprimé,  feroit  enfler  le  pied  & peut- 
être  y cauferoit  de  l’inflammation.  Il  eft  bon 
de  renouveler  ce  cauftique  deux  ou  trois 
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fois  dans  les  vingt-quatre  heures.  Pour  l’or- 
dinaire la  guérifon  eft  opérée  en  deux  ovi 
trois  jours.  Alors' il  n’eft  plus  queftion  que 
de  fe  bien  laver  le  pied  dans  l'eau  tiède.  En 
peu  d’inftansles  peaux  qui  formoientla  corne 
du  cor,  s’élèvent  & laiflènt  la  place  nette 
& fraîche  à peu  près  comme  fi  elle  n’avoit 
eu  aucun  mal. 


§ VI. 

Pour  les  Femmes  flérUes. 

Il  y a plufieurs  caufes  de  ftérilité  : le  li- 
bertinage en  eft  une  des  principales,  les 
femmes  peuvent  remédier  à celle-ci  ; en 
changeant  d’abord  de  vie  & en  s’abftenant 
pendant  cinq  à fix  mois  de  l’ade  vénérien 
& en  faifant  en  même  temps  ufage  du  re- 
mède fuivant. 

Prenez  quatre  œufs,  battez-les  bien  en- 
femble  avec  un  demi-verre  d’écaille  de  li- 
maçon à coque;  ajoutez-y  du  fel  de  gingem- 
bre en  poudre,  de  chacun  une.poignée,  vingt 
grains  de  gent-feng  pulvérifé. 
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Article  II. 

quelques  cas  qui  demandent  un  prompt 
fecours. 

§ I. 

Hémorragies. 

P R E N E Z deux  onces  d’alun  de  roche , Toit 
blanc,  foit  rougeâtre,  purifié,  mettez-le  en 
poudre  & faites-le  fondre  dans  un  vaifleau  : 
Alors  vous  y ajouterez  une  demi -once  de 
fang  de  dragon  pulvérifé  & le  mêlerez  bien  ; 
6tez-le  du  feu  en  le  remuant  toujours,  juf- 
qu’à  ce  que  vous  le  voyiez  en  confiftance 
de  pâte  molle.  Faites-en  des  pilules  dont  la 
dofe  eft  d’un  demi-gros,  que  l’on  diminue 
à proportion  de  l’âge.  On  les  fait  prendre 
au  malade  enveloppées  dans  du  pain  enchan- 
té, lui  faifanc  boire  par-deflus  un  verre 
de  tifane  aftringente. 

Ce  remède  eft  fouverain  dans  les  pertes 
I de  fang , invétérées  & dans  les  hémorragies 
fubites  qui  dépendent  de  la  trop  grande  cha- 
leur, ou  de  la  trop  grande  raréfaélion  du 
làng , ou  de  fa  trop  grande  abondance.  Il 
agit  également  dans  les  vomiflemens  & cra- 
chemens  de  fang,  il  guérit  le  flux  des  hé- 
morroïdes, aufii  bien  que  l’écoulement  de 
fang  qui  provient  de  l’ouverture  de  quelque 
vaifleau  dans  les  premières  voies.  Il  arrête 
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infailliblement  le  faignement  de  nez  & ce- 
lui qui  fe  fait  par  le  conduit  des  urines.  Il 
eft  très -efficace  contre  toutes  les  pertes  de 
fang  qui  arrivent  aux' femmes,  foit  nouvel- 
les, foit  invétérées,  foit  modérées,  foit  ex- 
ceffives.  Enfin  c’eft  un  préfervatif  merveil- 
leux pour  toutes  les  femmes  qui  font  mena- 
cées de  ces  maux,  & même  il  convient  en- 
core à celles  qui  ont  des  pertes  de  fang  dani 
leur  groli'efle  & après  l’accouchement. 

S II. 

Morfure  de  la  J^ipère, 

La  vipère  mord , mais  fes  dents  ne  font 
funelles  que  par  la  liqueur  pernicieufe  qui 
eft  renfermée  dans  de  petites  véficules  entre 
quelques-unes  de  fes  dents,  & ce  fuc  véni- 
ineux  venant  à fe  mêler  au  fang  lorfque  la 
vipère  a mordu , en  infedle  bientôt  la  maf- 
fe,  caufe  les  fymptômes  les  plus  violens  & 
même  la  mort , fi  Ton  n’apporte  inceflam- 
ment  du  remède  ; à moins  que  par  un  ha- 
fard  infiniment  rare,  les  forces  vitales  ne  fur- 
montent  un  venin  auffi  dangereux. 

Pour  arrêter  le  cours  & les  progrès  du  ve- 
nin fi  fubtil , le  feul  moyen  qui  ait  été  em- 
ployé le  plus  utilement  eft  l’eau  de  luce  ou 
l’alcali  volatil  liquide:  remède  qui  a réuffi 
admirablement  bien  à M.  Bernard  de  Juffieu, 
fur  un  malade  qui  fuivoit  une  de  fes  her- 
borifations. 

Auffi-tôc  que  quelqu’un  a été  mordu,  il 
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faut  lui  donner  dix  à douze  gouttes  d’eau 
de  luce , délayée  dans  un  verre  d’eau , & 
continuer  d’heure  en  heure  » jufqu’à  la  cef- 
lation  des  fymptômes.  Si  l’elfec  ne  répond 
point  à l’attente,  on  pourroit  y joindre 
dix  à douze  grains  de  fel  ammoniac;  ce 
mélange  provoque  la  fueur  & fait  un  bien 
confidérable  au  malade.  On  fera  fort  bien  de 
faire  diflbudre  du  fel  alcali  volatil  dans  le 
bouillon  qu’on  lui  fera  prendre  & d’appli- 
quer fur  la  morfure  du  fel  volatil  ammoniac 
mêlé  avec  de  l’huile. 

- § III. 

Contre  VEmpoîfonnement  occasionné  par 
VyJrfenic. 

Il  y a un  grand  nombre  de  poifons  dont 
la  façon  d’agir  n’elt  pas  la  même , & dont 
il  faut  détruire  les  effets  par  des  remèdes 
différens.  L’arfenic  par  fon  exceffive  âcreté 
qui  ronge  & enflamme  , tue  par  une  inflam- 
mation prodigieufe  ; un  feu  brûlant , des 
douleurs  atroces  dans  la  bouche , la  gorge , 
l’eflomac,  les  boyaux , des  vomillémens 
affreux  & fouvent  fanglans,  des  felles  fan- 
glantes , &c. 

Le  meilleur  de  tous  les  remèdes  efl  d’a- 
valer des  torrens  de  lait  ; tout  ce  qui  eft 
émollient , les  décoctions  de  farine  d’orge , 
de  gruau  , d’althéa,  le  beurre,  l’huile,  con- 
viennent auffi  dès  que  les  douleurs  fe  répan- 
dent daus  le  ventre  & que  les  boyaux  pa- 
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roiflent  attaqués , il  faut  multiplier  les  la- 
vemens  de  lait. 

Si  au  commencement  du  mal , le  malade 
a le  pouls  fort , une  faignée  abondante  eft 
ties-utile,  parce  qu’elle  rallentit  les  progrès 
de  l'inflammation. 

S IV. 

Contre  l’effet  du  Sublimé  corrofifprU  à trop 
forte  dofe. 

Le  fublimé  corrofif  efl:  un  fel  métallique 
compofé  de  particules  mercurielles  avec  un 
excès  d’acide  marin.  C’eft  un  poifon  des  plus 
violens  lorfqu'il  efl;  pris  a des  dofes  trop  fortes. 
Il  ronge  en  peu  de  temps  le  gofier,  l’eftomac 
& les  inteftins , & caufe  des  douleurs  énormes , 
des  convullions  & fouvent  une  mort  prompte. 

Le  remède  fpécifique  à ce  poifon,  c’eft 
tout  fel  alcali  quelconque , foit  fixe  ou  vo- 
latil , dont  il  ne  faut  pas  ménager  la  dofe, 
lorfque  quelqu’un  a eu  le  malheur  d’en  ava- 
ler. 

L’acide  marin  ayant  beaucoup  plus  d’af- 
finité avec  les  alcalis  qu'avec  le  mercure,  il 
s’attache  aux  alcalis,  & le  mercure  mis  en 
liberté  fe  précipite.  Entre  les  alcalis  fixes , 
les  principaux  font  le  fel  de  tartre,  ou  fon 
huile  par  défaillance,  le  fel  d’abfinthe  & les 
fels  lixiviels  des  plantes  & notamment  du 
frêne,  du  genêt,  des  tiges  de  fèves,  de 
fiirment  de  vigne,  &c.  Entre  les  alcalis 
volatils,  les- principaux  font  l’efprit  volatil 


on  VArt  de  fe  bien  porter.  65 

de  fel  ammoniac,  de  corne  de  cerf,  &c. 
Après  les  alcalis , les  meilleurs  remèdes  à 
ce  poifon  font  les  abforbaiis  qui  s’attachent 
également,  quoique  moins  fortement,  à l’a- 
cide marin,  décompofenc  le  fublimé  & met- 
tent le  mercure  à nu  ; tels  font  les  yeux 
& pattes  d’écrevifles , les  coquilles  d’œufs , 
d’huîtres  & de  moules , le  corail  préparé, 
la  craie  ordinaire  ; d’ailleurs  la  plupart  de 
ces  fubftances  contiennent  encore  une  efpèce 
de  gelée  propre  à lubréfier  les  inteftins  ex- 
coriés. 

Enfin , fl  l’on  manquoit  des  alcalis  & des 
abforbans,  il  faudroit  recourir  aux  favons, 
aux  huiles,  aux  graifl.es,  au  lait  même;  li 
l’on  manquoit  de  tout  cela  à la  fois,  on  fe- 
roit  avaler  de  Peau  tiède  en  abondance , 
pour  tâcher  du  moins  d’éteindre  & d’énei-- 
ver  l’aftivité  de  ce  poifon. 

Malgré  l’envie  & les  cabales , le  mercure 
fublimé  corrofif,  pris  à une  dofe  convena- 
ble & conduit  fagement  par  un  Médecin  , 
a acquis  la  prééminence  fur  tous  les  autres 
I remèdes  anti-vénériens.  Des  fuccès  reconnus 
I & conftatés  à l’Armée  & dans  les  Hôpitaux 
I Militaires  & chez  l’Etranger,  aflurent  l’effi- 
I cacité  de  ce  remède  & la  fupériorité  fur  la 
I bilrbare  méthode  des  friftions,  qui  en  éner- 
I vant  les  malades , ne  détruifent  pas  fouvent 
le  malheureux  levain  qui  reftoit  dans  le  fang. 

L’ignorance  décrédite  les  bons  remèdes , 

! & s’ils  font  dangereux,  ce  n’efl;  que  lorf- 

1 qu’ils  font  confiés  à des  mains  inexercées  > 
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mais  ils  deviennent  un  moyen  de  guérifon 
lorfqu’ils  font  prudemment  adminiftrés.  Ceux 
qui  déclament  contre  le  fublimé  corrofif, 
s’ils  devenoient  plus  honnêtes , cefleroient 
bientôt  leurs  odieufes  manœuvres  & conful- 
teroient  moins  leur  intérêt  perfonnel , que  le 
bien  public.  Du  relie  ils  devroient  fe  con- 
damner au  filence,  voulant  être  juges  & 
parties  fur  une  affaire  qui  les  intérefle. 

§ V. 

Contre  V effet  de  l’Opium  pris  à trop  forte  dofe. 


C’eft  une  idée  prefque  généralement  adop- 
tée, que  l’opium , qui  pris  dans  une  dofe  con- 
venable , aflbupit  les  fens  & procure  le  fom- 
meil  ; adminillré  dans  une  dofe  plus  forte, 
doit  •caufer  un  fommeil  qui  conduit  à la 
mort  fans  aucune  foulFrance , & même  fans 
qu’on  s’apperçoive  de  la  féparation  de  l’ame 
& du  corps.  Cette  erreur  a engage  beau- 
coup de  gens  ennuyés  de  vivre  à prendre  de 
l'opium  comme  poifon,  & ils  ont  appris, 
quoique  trop  tard,  que  la  vie  n’ell  pas  dé- 
truite , ni  la  mort  procurée  fans  les  plus 
grandes  angoiffes. 

Comme  la  première  & la  plus  forte  ac- 
tion de  l’opium  eft  fur  l’ellomac , la  pre- 
mière intention  doit  être  d’émoufler  fon 
acrimonie  & de  l’évacuer  le  plutôt  qu’il 
eft  polfible , enfuite  de  ranimer  la  Nature 
par  des  ftimulans  chauds  & nervins. 

C’eft  pourquoi  on  fera  prendre  l’émétique 
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! en  lavage  au  malade;  lorfque  les  vomifle- 
' mens  auront  fini , on  le  mettra  fur  une  chaife. 
! On  donnera  en  même  temps  au  malade  le  re- 
; mède  fuivant. 

Prenez  eau  de  pouliot  fimple  une  once  & 
' demie;  eau  de  noix  de  raufcade,  vinaigre  dif- 
tillé , de  chaque  deux  gros , confection  cor- 
; diaque , poudre  de  valériane  fauvage , de  cha- 
' que  une  drachme , fi  rop  de  fafran , deux  drach- 
mes , teinture  de  caftor  vingt  gouttes.  Met- 
tez le  tout  pour  une  dofe  & répétez-le  de  de- 
I mi-heure  en  demi-heure,  jufqu’à  ce  que  le 
' malade  en  ait  pris  quatre  dofes , & alors  il 
' n’en  prendra  qu’au  bout  de  deux , trois , qua- 
: tre  heures,  félon  le  befoin.  La  boiflbn  fera 
, une  eau  de  gruau. 

Si  le  malade , malgré  tous  ces  foins , ne 
; peut  être  tenu  éveillé,  il  faudra  appliquer 
, des  véficatoires  aux  bras  & ajouter  un  julep 
; camphré  au  traitement  rapporté. 

§ VI. 

Moyens  de  fecourlr  les  Noyés. 

Les  moyens  de  fecourir  un  noyé , confifle 
lo  à le  déshabiller,  l’efluyer  avec  une  fla- 
■ nelle,  l’envelopper  dans  une  couverture,  le 
: tenir  chaudement  fur  le  dos  fans  lui  intercep- 
i ter  l’air.  20 De  faire  entrer  de  l’air  dans  fes 
poumons  en  lui  foufflant  dans  la  bouche  par 
le  moyen  d’unecanulle&  lui  pinçant  les  deux 
narines.  30  D’introduire  dans  fes  inteftins 
U fumée  de  tabac  par  le  fondement,  foie 
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avec  la  machine  -fumigatoire  qu'on  trouve 
dans  les  Corps-de-garde  de  Paris,  foit  à fon 
défaut  en  fe  fervant  de  deux  pipes,  dont  le 
tuyau  de  l’une  fera  introduit  avec  précaution 
dans  le  fondement  de  la  perfonne  retirée  de 
. l’eau,  les  deux  fourneaux  appliqués  l’un  fur 
l'autre , tandis  que  quelqu’un  foufBera  la  fu- 
mée du  tabac  par  le  tuyau  de  la  fécondé  pipe  ; 
ce  qui  eft  à la  portée  de  tout  le  monde. 
4°  Enfin  de  lui  préfenter  fous  le  nez  de  l’ef- 
prit  volatil  de  fel  ammoniac  & de  lui  frotter 
toute  la  furface  du  corps  avec  une  flanelle 
trempée  dans  de  l’eau-de-vie  camphrée,  ou 
toute  autre  eau  fpiritueufe  & de  lui  faire 
prendre  enfuite  une  cuillerée  de  cette  li- 
queur. Il  faut  bien  fe  donner  de  garde  de 
fuivre  la  cruelle  pratique  de  fufpendre  le  noyé 
par -les  pieds  & de  le  ballotter  dans  un  ton- 
neau , étant  un  moyen  de  l’étoufler.  On  a cru 
pendant  long-tempsquec’étoit  l’eau  contenue 
dans  la  poitrine  & l'eftomac  qui  fuffbquoic 
les  noyés;  mais  l’utopfie  des  cadavres  a dé- 
montré le  contraire  & a donné  le  démenti 
le  plus  formel  à une  affertion  auffi  faufle  & 
aufli  peu  fondée  ; car  il  eft  prouvé  que  la  feule 
interception  de  l’air  eft  la  caufe  de  leur  mort. 
Les  expériences  de  la  machine  pneumatique 
prouvent  la  néceflité  de  l'air  pour  la  vie. 
Qu’on  interroge  là  deflus  tous  les  plongeurs 
& ceux  qui  ont  manqué  de  fe  noyer?  ils  ré- 
pondront qu’ils  ont  avalé  une  gorgée  d’eau, 
mais  qu’il  ne  leur  en  eft  point  entré  dans  la 
poitrine.  S’ils  y çullent  jefté  tout  à fait, 

la 
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i ia  refpiration  leur  auroit  manqué , le  fang 
1 fe  leroit  accumulé  dans  les  poumons , d’où 
! il  auroit  reflué  fur  le  cerveau , les  convul- 
i flons  feroient  venues  enfuite,  les  fphinfters 
i fe  feroient  bouchés,  ils  auroient  été  fuflo- 
i qués  & n’en  auroient  pas  avalé  une  goutte 
I de  plus. 

§ VIL 

Contre  la  Vapeur  du  Charbon. 

Comme  rien  n’efl;  li  dangereux  que  la 
vapeur  du  charbon  & de  la  braife,  que  les 
imprudences  en  ce  genre  font  trop  fré- 
quentes, les  accidens  qu’elles  caufent  fore 
graves  & les  momens  où  il  eft  encore  poflible 
de  donner  du  fecours , trop  courts  pour  qu’on 
^ puifle  attendre  le  Médecin  ou  Chirurgien  : 
J’ai  cru  devoir  ■enfeigner  les  moyens  les  plus 
aifés  & les  plus  utiles  pour  ranimer,  dans 
les  perfonnes  qui  ont  été  frappées  par  la 
vapeur  du  charbon  le  mouvement,  vital, 

■ quand  il  n’eft  pas  entièrement  celle , ou  quand 
il  nel’efl;  que  depuis  quelque  temps.  Il  faut 
en  pareil  cas  porter  la  perfonne  à l’air  libre 
1 & froid,  & faire  tous  fes  efforts  pour  faire 

• entrer  dans  les  poumons  un  air  nouveau 
: froid , à moins  qu’on  ait  une  certitude  phyfi- 

• que  par  le  refroidiflement  ou  autrement  qu’il 
eft  mort  depuis  du  temps.  On  lui  fera  refpirer 

. de  l’eau  de  luce  ou  toute  autre  eau  fpiritueufe. 

' On  lui  verfera  dans  la  bouche  du  vinaigre 
' ou  du  jus  de  citron,  & on  lui  donnera  des 
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lavemens  de  tabac,  comme  nous  venons  de 
i’indiquet  pour  les  pcrfonnes  noyées. 

Les  accidens  caufés  par  la  vapeur  du  char- 
bon, raalheurcuiement  trop  communs  de 
nos  jours,  auroient  dû  rendre  les  hommes 
plus  circonfpeéts.  La  mort  des  heur  & dame 
Lemaire,  marchands  de  Modes,  rue  Saint- 
Honoré,  à l’enfeigne  de  la  Corbeille  Galante , 
en  fournit  une  preuve  bien  évidente. 

On  employera  le  même  moyen  pour  les 
perfonnes  qui  auront  été  fulfoquées  & étouf- 
fées par  la  vapeur  qui  s’élève  des  caves  & 
des  celliers,  dans  la  fermentation  du  vin, 
du  poiré,  du  cidre,  &c. 

n ■ I I - ^ 

Article  Troisième.  - 

Moyens  prdfervatifs  de  nombre  de 
maladies. 

r 

VT  U É RI  R , fut  & fera  toujours  la  première 
intention  du  véritable  Médecin  dans  la  cure 
des  maladies  ; mais  encore  n’eft-elle  jamais 
la  feule.  Ses  vues  ne  fe  bornent  pas  là 
feulement,  elles  ont  pour  objet  de  garantir 
& de  prévenir  les  maux.  En  effet,  li  c’eft 
avec  raifon  que  l’on  regarde  comme  beaucoup 
plus  avantageux  à l’humanité,  l’art  de  pré- 
ferver  des  maladies,  que  l’art  de  guérir,  la 
Médecine  prophylactique  doit  obtenir  la  pré* 
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férence  fur  toutes  les  autres  branches  de  cec 
art  falutaire,  rendant  les  autres  parties  de 
cette  fcience  inutiles , fi  elle  étoic  portée  à la 
perfedtion. 


§ II. 


Préservatif  contre  les  P^apeiirs  malignes 
au  Serein , utile  aux  voyageurs  & foldats. 

Pour  fe  préferver  des  vapeurs  malignes 
du  lerein , il  ne  s'agit  que  d'humedler  le 
corps  d’eau  falée,  & de  fe  couvrir  de  fes  ha- 
bits pendant  que  l'on  eft  encore  humide,  à 
raifon  de  quoi  le  bain  d’eau  de  mer  eft  très-fa- 
vorable, lorfqu'on  eft  à portée  de  le  pouvoir 
prendre:  dans  d’autres  cas , on  y fupplée  avec 
le  même  avantage  en  portant  du  fel  fur  foi. 
Six  onces  de  fel  gris  mélangé  avec  deux  pin- 
tes  d’eau , donnent  une  fubftance  faline  à peu 
près  ferablable  à l’eau  de  mer,  & c’eft  le  dé- 
gre  auquel  il  s’agit  de  fe  fixer  : d’où  il  fuie 
^ue  toute  forte  de  fel  peut  produire  le  même 
ehet,  enaugmentantplus  ou  moinsla  dofefiii- 
Vant  la  bonté  & le  dégré  de  la  falaifon. 

a Nature  elle-même  femble  nous  avoir 
' voulu  enfeigner  ce  remède  ou  préfervatifi\or\z 
lelle  nous  garantit  l’efficacité  par  i’ufage  conf- 
itant  dans  lequel  font  les  habitans  de  l’île 
id  Ormus  * de  coucher  fur  des  tapis  au  haut  de 


^ l’entrée  du  golfe  Perfique, 
I . ’ ainfi  dire  , qu’un  amas  de  rochers  couverts  de 

Ici  j les  maifoiTS  mûmes  font  büties  de  ces  pier- 
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leurs  maifons,  expofés  â l’air,  fans  aucua 
préjudice  pour  leur  fanté. 

S III. 

PrÉSLKVàTIF  colure  les  maux  de  Vents 
& les  Fluxions. 

Un  moyen  facile  & peu  difpendieux  de  fe 
garantir  pour  toujours  des  maux  de  dents  & 
des  fluxions , conflfte , après  s’être  lavé  la  bou- 
che tous  ks  matini , comme  la  propreté  & 
même  la  fanté  l’exigent,  à fe  rincer  la  bou- 
che avec  une  cuillerée  à café  'de  bonne  eau- 
de-vie  de  lavande  diftillée,  à laquelle , fi  l’on 
veut,  on  ajoute  autant  d’eau  chaude  ou  d’eaa 
froide,  pour  en  diminuer  l’aélivité.  Ce 
moyen  innocent  & Ample  eft  un  préfervatif 
très-fûr,  dont  une  longue  expérience  a tou- 
jours confirmé  le  fuccès. 

§ IV. 

P R.-ÉSJL’R.VATIF  contre  les  effets  du  Froid. 

Au  moment  qu’une  perfonne  entre  dans 
une  maifon  avec  les  pieds  & les  mains  tran- 
lis,  ou,  comme  on  dit  communément,  en- 
gourdis & morts  de  froid  ; au  lieu  de  cou- 
rir auprès  du  feu,  elle  devroit  refter  dans  une 
chambre  froide  & fur  le  champ  tremper  fes 
mains  & fes  pieds,  s’il  le  faut,  dans  un  feau 
ou  un  balfln  d’eau  auffi  froide  qu’il  pourra 
le  fupporter,  jufqu’à  oe  qu’il  commence  à 
fentir  un  peu  de  chaleur;,  effet  qu’il  fera  fore 
furpris  d’éprouver  au  bout  d’une  ou  deux 
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minutes.  C’eft  ]a  méthode  la  plus  efficace 
pour  prcferver  les  enfans  des  engelures. 

Cette  doctrine  eft  direélement  contraire  à 
cette  maxime  reçue,  que  les  contraires  fe 
guériflént  par  les  contraires;  mais  je  certi- 
fie qu’elle  le  trouve  vraie  par  les  expérien- 
ces, & qu’elle  eft  encore  confirmée  par  ce 
qui  fe  pratique  en  Ru^ie,  où  il  eft  commun 
pendant  l’hiver  de  porter  des  viandes  de  tou- 
tes efpèces  (quand  elles  font  entièrement  ge- 
lées ) des  pays  fort  éloignés  jufqu^à  Péterf- 
bourg  , & de  les  dépofer  dans  des  glacières  , 
jufqu'à  ce  qu’on  en  ait  befoin;  pour  lors  en 
les  faifant  tremper  pendant  quelque  temps 
dans  de  l’eau  froide , les  particules  de  glace 
en  font  extraites  & la  viande  eft  propre  pour* 
fervir  à Pufage  ordinaire  de  la  table. 


P R.tsER.VATiF  contre  la  Petite- Vérole. 

Au  nombre  des  moyens  prophylaftiques  de 
la  petite-vérole,  on  peut  placer  de  ce  nom- 
bre V Inoculation.  Les  découvertes  les  plus 
utiles  & les  plus  importantes  font  toujours 
vivement  conteftées  dans  leurs  principes , c’eft 
meme  en  quelque  forte  une  marque  certaine 
de  leur  utilité.  C’eft  ce  qui  eft  arrivé  à l’ino- 
culation , combattue  d’abord  par  l’intérêt  & 
le  fanatifme,  mais  défendue  depuis  par  la 
raifon  &le  fuccès.  Depuis  long-temps  les  avan- 
tages qui  doivent  en  réfulter  font  calculés , 
la  petite-vérole  naturelle  nous  décime , l’ino- 
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oïlation  nous  milléfime.  Il  eft  maintenant  au 
pouvoir  de  la  médecine  d’arrêter  les  déplo- 
rables effets  de  ce  fléau  qui  ne  fait  grâce 
de  la  vie  qu'en  défigurant  les  traits.  Il  ne 
s’agit  donc  plus  ici  d’élever  des  doutes  en 
faveur  dé  cette  pratique;  les  Mémoires  élo- 
quens  & folides  publié^  fur  cette  utile  décou- 
verte par  de  célèbres  Médecins,  tant  d’ex- 
périences heureufes  confirmées  tous  les  jours 
par  de  nouveaux  triomphes , ne  laiflént  au- 
cun nuage  fur  l’excellence  de  cette  méthode, 
furtout  depuis  que  MM.  Richard  & Jouber- 
thou,  Médecins  inoculatenrs  françois , l’ont 
portée  au  plus  haut  degré  de  perfection  & 
de  certitude  fur  ,1a  Perfonne  de  notre  jeune- 
Roi  & des  Auguftes  Princes  .&  Princeflés  du 
Sang  Royal. 

Il  ne  relie  donc  qu’à  divulguer  autant  qu’il 
cft  poffible  la  méthode  d’inoculer  la  j)lus 
facile  & la  plus  fûre  & la  mettre  à la  portée 
de  tout  le  monde,  afin  que  cette  opération 
foit  l’ouvrage  des  mères , des  nourrices , des 
gouvernantes,  &c. 

Voici  la  manière  la  plus  fîmple  de  pro- 
céder à l’inoculation  ; On  met  à découvert 
les  deux  bras  du  futur  inoculé , on  charge 
deux  lancettes  avec  du  pus  varioleux  en 
perçant  plufieurs  boutons  en  pleine  fuppu- 
ration  à un  varioleux,  enfuite  on  foulève 
doucement  l’épiderme  avec  l’inffrument , 
ayant  grand  foin  de  ne  pas  faire  faigner  la 
petite  plaie  qu’on  a faite  & qui  doit  être 
imperceptible.  On  fait  deux  piqûres  pa- 
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îeilles  fur  chaque  bras , ayant  foin  de  pref- 
fcr  le  doigt  auffi-tôt  après  fur  hendroit  pi- 
qué , afin  que  le  pus  qui  s’eft  arrêté  en 
partie  au  bord  de  la  plaie , y pénètre  da- 
vantage. Enfuite  on  abandonne  le  malade  à 
lui-même , qui  ne  fentant  rien  & n’apper- 
cevant  aucune  bleflure  , reprend  fa  première 
gaieté,  que  la  perplexité  du  moment  lui 
avoit  fait  perdre.  On  aura  attention  de  laif- 
fer  les  malades  à l’air  libre  St  de  purger  l’i- 
noculé avec  une  médecine,  ordinaire  , lorf- 
que  la  déification  des  puilulés  fera  achevée. 

Plufieurs  Auteurs  Médecins  penfenc  que 
la  préparation  à l’inoculation  doit  fe  faire 
avec  des  remèdes  tirés  du  mercure.  On  peut 
mettre  de  ce  nombre  le  grand  Boerhaave  & 
MM.  Sutton  , célèbres  Médecins , Inocula- 
teurs  Anglois,  donc  la  poudre  eft  un  com- 
pofé  d’une  partie  confidé^able  de  ce  miné- 
ral. Ce  moyen  pourroic  être  mis  en  ufage 
très-avantageufement,  non  feulement  com- 
me préferyatif , mais  encore  comme  curatif, 
ce  qui  pourroic  empêcher  la  petite  vérole 
de  devenir  confluente.  La  petite  vérole  eft 
une  maladie  cutanée  , qui  peut  être  confon- 
due pour  la  façon  de  guérir  avec  les  dar- 
tres, doux,  galles  de  toute  efpèce.  Le 
mercure  fublimé-corrofif,  pris  intérieure- 
ment , eft  propre  à ces  forces  de  maladies  , 
& ne  l’cft  pas  moins  pour  la  petite  vérole , 
qui  par  elle-même  n’eft  autre  chofe  qu’un 
virus  inné  qui  fe  développe  à différens  âges 
plus  ou  moins  malignement.  Ce  font  des 
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idées  qui  ont  befoin  d’être  développées  &;  qui 
trouveront  leur  place  dans  un  ouvrage  qui 
-doit  paroître  inceflàmment  fur  cette  ma- 
tière. 

% V. 

J^RÉS'ERVyiTlF  des  Maladies  Vénériennes, 

Depuis  long-temps  on  s'eft  occupé  des  re- 
mèdes prophylaftiques  des  maladies  véné- 
riennes , & l’expérience  n’a  que  trop  mal- 
heureufement  appris  qu’ils  font  trop  futils 

incapables  de  répondre  à l'attente  de  celui 
qui  voudroit  les  employer.  Quel  fonds  peut- 
on  faire  en  effet  fur  des  prophylaéliques,  dont 
la  plupart  ne  font  que  des  huileux , des  af- 
tringens  ou  des  recettes  pures  & Amples  de 
remèdes  propres  à guérir  ces  maladies?  Le 
faux  de  ce  raifonnement  faute  trop  aux  yeux 
poiur  prendre  la  peine  de  les  réfuter.  Le  nœud 
de  la  difficulté  feroit  de  trouver  dans  la  Na- 
ture une  fubftance  quelconque,  qui  combi- 
née avec  le  virus  eut  allez  d’énergie  & d’ac- 
tivité pour  le  décompofer  fur  le  champ.  Eh 
bien  ! ce  coin  tant  défiré , capable  d’enta- 
mer ce  nœud , eft  enfin  trouvé  & conligné 
par  un  bienfaiteur  de  l’humanité,  dans  un 
ouvrage  très-in téreflant  qui  vient  de  paroî- 
tre tout  récemment  fur  cette  matière,  in- 
titulé : Manuel  Anti-Syphilitique,  ou  Èjfais 
fur  les  Maladies  Vénériennes  ; avec  un  pré- 
fer vutif  de  ces  Maladies  y par  M.  Cezan, 
Düéteur  régent  de  ia  Faculté  de  Médecine 
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en  l’Univerfitéde  Paris,  5? /è  trouve  à Paris  y 
chei  Desfentes  de  la  Doué  ^ Li- 
braire^ rue  Saint-Jacques, t vis  à vis  du  Col- 
lège de  Louis  le  Grand. 

Le  Préfervatif  que  l’Auteur  donne  ge'né-f 
reufement  au  Public,  réunira  d’autant  plus 
les  fuifrages,  qu’il  eft,  malgré  fon  extrême 
fimpliciré,  conforme  aux  lois  de  la  Chimie 
& de  la  Phyfique. 


Article  Quatrième. 

P R.ÉJ  U U É s contraires  à la  Santé, 
Beaucoup  de  gens  croyent : 

I. 

les  fruits  donnent  la  dyhenterie; 
il  n’eft  pas  bien  décidé  que  les  fruits  foienc 
la  caufe  de  la  dyll'enterie , mais  il  eft  bien 
prouvé  que  les  fruits  aqueux , doux , fu- 
crés , légèrement  acides , fondans  & bien 
mûrs,  non  feulement  ne  caufent  pas  cette 
maladie , quand  ils  font  pris  même  en  allez 
grande  quantité,  mais  que  beaucoup  de  per- 
fonnes  en  ont  été  préfer vées  & plufieurs  en 
ont  été  guéries  en  mangeant  des  fruits,  Se 
on  voit  la  maladie  attaquer  des  gens  qui 
n’en  ont  point  mangé. 

IL 

Que  plus  on  mange , plus  on  a de  force 
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& plus  on  engraifle  ; un  examen  attentif 
& réfléchi  prouve  que  cette  opinion  eft  faufle 
& aufli  erronnée  que  celle  des  perfonnes  qui 
s’imaginent,  qu’il  faut,  quand  on  n’a  point 
d’appétit , s’efforcer  de  manger  ; c’eft  ce 
qu’on  appelle  manger  par  raifon  & ce  que 
l’on  pourroit  appeler  manger  fans  raifon. 
Le  défaut  d’appétit  vient  prefque  toujours 
ou  du  dérangement  de  l'économie  animale 
en  général , ou  de  celui  de  l’eftomac  ; iî 
l’on  prend  alors  des  alimens , quoique  la 
Nature  n’en  demande  pas , on  augmente 
par  une-indigellion  le  mal  qui  exiftoit  déjà 
& on  s’en  donne  un  nouveau. 

III. 

Que  le  fucre  efc  nuifible  à la  fanté  ; cette 
opinion  même  a gagné  les  gens  de  l'Art  ; 
un  Médecin  célèbre  l’a  dit  aufli,  mais  il 
ajoutoic  qu'il  ne  l’étoit  qu’à  la  bourfe,  à 
caufe  de  fa  cherté. 

Le  fucre  eft  un  compofé  d’une  terre  lé- 
gère, d’un  acide  volatil,  d’une  huile  fub- 
tile  & d’un  phlogiftique.  On  ne  le  doit  pas 
compter  parmi  les  fels  neutres  ou  moyens, 
parce  qu’il  eft  reconnu  par  tous  les  Chi- 
miftes  qu’il  entre  dans  la  clafle  des  corps 
muqueux,  il  réfifte  à la  putréfadion  & il 
a une  vertu  diflblvante. 

On  doit  regarder  le  fucre  comme  un 
aliment  très-fain , qui  nourrit  ; outre  cela 
il  adoucit  les  humeurs,  les  préferve  de  la 
corruption  ou  putridité  j il  eft  capable  da 


ou  VArt  de  fe  bien  porter.  8^ 

lever  les  obftruétions';  la  chaleur  qu’il  pro- 
cure eft  douce  & ne  furpafle  pas  la  chaleur 
naturelle.  11  facilite  la  digeftion  & empêcha 
les  fruits  de  faire  du  mal.  Enfin  il  divifa 
Miumeur  épaifle  de  la  poitrine  & de  la  gorga 
& favoïife  l’expeêloration. 

Le  Duc  de  Beaufort,  mort  à 70  ans , man- 
gea chaque  jour  » pendant  40  années , plus 
d’une  livre  de  fucre.  Cette  grande  quantité 
de  fucre  n’altéroit  en  rien  fa  fanté  ; après  fa 
mort  on  trouva  tous  fes  vifcères  bien  fains , & 
toutes  fes  dents  étoient  fermes  & entières.  Un 
Anglois  dont  parle  Geoffroy,  & qui  vécut  un 
fiècle  entier,  avoit  accoutumé  de  manger  tou- 
jours beaucoup  de  fucre  avec  tous  fes  alimens. 
On  fait  que  les  Nègres  déferteurs,  réduits  à 
fucer  des  cannes  à fucre,  s'en  nourriflent  très- 
bien  quinze  & vingt  jours  & même  davantage. 

M.  Garnier , Médecin  du  Roi  en  chef  à 
la  Martinique , à fon  retour  des  îles , a 
communiqué  à la  Faculté  de  médecine  de 
Paris  dont  il  eft  membre,  dans  une  Affem- 
blée  du  prima  menjîs , une  guérifbn  opé- 
rée fur  lui-même  d’une  hydropifie  afcite  , par 
l’ufage  du  fucre  , après  avoir  tenté  inutile- 
ment tous  les  autres  remèdes  ; il  faudroic 
n’être  pas  Médecin  pour  ignorer  que  les  re- 
mèdes contre  cette  maladie,  que  le  proverbe 
latin  ( Hidrops  & quartana  Mcdicorum  fcan-^ 
dala  fana  ')  range  parmi  ceux  qui  font  perdre 
la  réputation  aux  Médecins,  font  prefqu’en 
aufli  grand  nombre  que  les  fpécifîques  qu’oB 
débite  contre  les  fièvres  intermittentes. 

D vj 
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Moyens  fürs  de  remédier  promptement  aux 
differens  y/ccidens  qui  menacent  la  vie  , 
& à une  foule  d"' incommodités  dont  on  efi 
journellement  attaqué. 

•C===ï==3- 

A 

A B E I L L E s.  Lorfqu’on  fe  fent  avoir 
été  piqué  d’une  abeille , il  faut  commencer 
par  retirer  l’aiguillon  de  l'infede,  baffiner 
la  plaie  avec  de  l’eau  fimple,  tremper  im 
linge  dans  unè  décoélion  tiède  de  fleurs  de 
fureau , dans  laquelle  on  aura  délayé  un  peu 
de  thériaque , ou  , auffi-tôt  après  avoir  re- 
tiré l’aiguillon,  on  préviendra  la  douleur  & 
l’enflure,  en  fe  frottant  avec  de  l’huile. 

yîigreurs  d'eflomac.  Il  faut  avaler,  le  ma-- 
tin  & le  foir  , pendant  plufieurs  jours , un 
bol  fait  avec  un  demi-gros  de  la  poudre  d’é- 
crevifle  , & une  fuflifante  quantité  de  firop 
de  menthe.  Rien  n’efl;  meilleur  encore  que  la 
magnéfie  blanche,  ou  la  poudre  de  Santi- 
nelli , à la  dofe  d’une  demi-once , dans  un 
"verre  d’une  légère  infufion  de  mélifle. 

yîlimens  tombés  dans  la  trachée-artère.  S’il 
eft  tombé  dans  re  canal  quelque  aliment , 
il  fiu'vient  dans  le  moment  une  toux  vio- 
lente, accompagnée  d’une  douleur  aigue,  & 
l’on  peut  périr  dans  cet  état  fi  l’on  n’eft 
promptement  fecouru.  Les  fecours  dans  ce 
cas  confinent  à frapper  fréquemment  fur  l’é- 
pine du  dos , & à promener  lu  barbe  d’une 
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plume  dans  la  gorge , pour  provoquer  le  vo- 
miflement,  & à faire  éternuer,  en  foufflant 
fortement  dans  les  narines  du  tabac  ou  du 
poivre  blanc. 

Aphtes , ou  petits  Ulcères  qui  viennent  à 
la  bouche.  Lorfqu’ils  excitent  de  la  douleur, 
il  faut  les  baffiner  fouvent  avec  le  lait  dans 
lequel  on  aura  fait  bouillir  des  figues  graf- 
fes  , ou  avec  une  décoélion  d’herbes  émol- 
lientes , comme  la  mauve  & la  guimauve. 
Quand  la  douleur  fera  diminuée , on  les  baffi- 
nera  avec  une  décoftion  d’aigremoine , mê- 
lée d'un  peu  de  miel  rofat. 

.Araignées.  Quand  on  en  a été  mordu , il 
faut  laver  la  partie  avec  l’alcali  volatil  de 
-corne  de  cerf,  ou  avec  de  l’eau  de  luce,  & 
avaler , le  foir , un  demi-gros  de  thériaque.  Si 
l’on  a avalé  une  araignée , ou  li  l’on  a bu 
•quelque  liqueur  dans  laquelle  cet  infeéle  eft 
tombé,  il  faut  prendre  deux  grains  d’émé- 
tique dans  un  verre  d’eau  tiède , & après 
l'effet  de  l’émétique  , on  avalera  huit  gouttes 
d’eau  de  luce  dans  un  fetier  d’eau  tiède. 

udrdeurs  d’Urine.  Il  faut  éviter  les  ali- 
mens  liquides  & folides,  qui  font  âcres  & 
échauffans,  & faire  ufage  d'une  boiflon  ra- 
fraîchiflante  dans  laquelle  on  aura  fait  bouil- 
lir de  la  graine  de  lin. 

ylrfenic.  Pour  arrêter  l'aélion  du  poifon 
aufli  terrible , faites  prendre  promptement 
& en  très-grande  quantité , à celui  qui  eft 
empoifonné,  des  torrens  d’eau  tiède  ou  du 
lait  ^ enfuite  de  l'huile  d’amande  douce  par 
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très-grandes  cuillerées , & foiivent  réitérées  ; 
donnez  plufieurs  laveraens  à l’eau  de  graine 
de  lin  ; tâchez  d'exciter  le  vomillèment  du 
malade  en  lui  mettant  les  doigts  dans  la 
bouche  ; enfuite  il  fera  nécefl'aire  que  le  ma- 
lade ne  prenne  que  du  lait  pour  toute  nour- 
riture pendant  fix  femaines.  Si  la  gorge  & la 
bouche  relient  enilammées,  on  fera  un  gar- 
g'arifme  de  miel  rofat  & de  firop  de  limon. 
Il  faudra  néanmoins  confulter  quelques  per- 
fonnes  de  l’Art , pour  parvenir  aux  moyens 
que  certaines  circonftances  exigeront , tels 
que  la  faignée,  fi  le  pouls  eft  fort,  &c. 

<=r=====*i 

IBlessuhes.  ^qye^  les  articles,  Brûlu- 
res, Coupures,  Écorchures,  Morfures,  Pi- 
qûres, Plaies. 

Bourdonnement  des  Oreilles.  Pour  faire  cef- 
fer  ce  bourdonnement , introduifez  dans  l'o- 
reille un  coton  imbibé  d’huile  d’amandes 
amères,  ou  d’huile  de  lis,  ou  d’eau-de-vie 
coupée  avec  de  l’eau  commune  ; il  fuffit  quel- 
quefois d’expofer  l’oreille  à la  vapeur  de  l’eau 
un  peu  chaude. 

Boutons.  Quand  les  femmes  ont  un  bou- 
ton au  vifage,  elles  appliquent  defiüs  une 
mouche,  ce  que  l’on  ne  peut  appercevoir. 
Pour  le  faire  difparoître  plutôt,  il  fuffit  de 
le  frotter  le  matin  avec  la  falive , avant  d’a- 
voir pris  aucun  aliment  ; cependant  , lorf- 
qu’il  eft  mûr , on  peut  couper  le  fommet  avec 
des  cifeaux , afin  de  procurer  l’ifiue  de  la  ma- 
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tière  purulente,  & hâter  le  defl'échement. 
Pour  arrêter  le  bouton  dans  fa  naiflânce,  il 
fuffic  d’appliquer  deflus  une  croûte  de  pain 
grillée , & la  plus  chaude  poffible.  Mais  fl 
les  boutons  font  multipliés,  ils  ne  font  dus 
alors  qu’au  défaut  de  la  lymphe,  & il  faut 
avoir  recours  aux  procédés  du  lait. 

Brûlure.  Lorfqu’elle  eft  confidérable , on 
battra  un  blanc  d’œuf,  avec  deux  cuillerées 
d’huile  ; on  appliquera  ce  mélange  fur  la  brû- 
lure. Nous  n’indiquons  que  ce  remède,  ayant 
l’avantage  de  pouvoir  être  préparé  par-tour. 
Ses  fuccès  multipliés  ôtent  tout  doute  fur 
fa  bonté. 


Champignons.  Il  eft  très-impor- 
tant de  favoir  diftinguer  les  bons  champi- 
gnons des  mauvais  : les  premiers  font  d’une 
moyenne  groliéur,  à peu  près  comme  celle 
d’une  noix  ; ils  font  charnus , pefans , blancs 
en  deflus,  rougeâtres  en  deflbus;  ils  ont  une 
confiftance  ferme , caflante  , moëlleufe  en 
dedans;  mais  ceux  qui  ont  les  qualités  con- 
traires, ont  l’odeur  défagréable,  leur  pulpe 
intérieure  devient  livide,  lorfqu’elle  eft  frap- 
pée par  l’air.  Ceux  qui  ont  mange  des  cham- 
pignons vénéneux  reflentent  des  douleurs  vi- 
ves d’eftomac;  ils  ont  un  vomiflement  diffi- 
cile & douloureux,  avec  une  foif  inextin- 
guible , des  douleurs  d’entrailles , des  tran- 
chées cruelles , un  grand  mal  de  tête  , le 
vifage  allumé,  le  ventre  enflé,  les  déje(> 


88 


Le  Guide  de  Santé, 

tions  abondantes,  le  pouls  gros  & plein,  en- 
fuite  ferré , fuivi  de  fueurs  froides  ; des  foi- 
bleîîes,  des  convulfions  font  ordinairement 
les  fymptôines  précurfeurs  de  la  mort  ; il 
n’y  a pas  de  temps  à perdre,  il  faut  faire 
vomir  abondamment  avec  une  chopine 
d’eau  tiède , dans  laquelle  on  aura  jeté 
fix  grains  d’émétique.  On  donnera  en- 
fuite  plufieurs  lavemens  à l'eau  fimple;  on 
fera  boire  largement  de  l’eau  tiède  dans  la- 
quelle on  aura  délayé  du  fîrop  de  limon , 
ou  même  mieux  , du  lirop  de  vinaigre  juf- 
qu’à  agréable  acidité.  Si.  les  fymptômes  font 
menaçans , on  fera  prendre  l'efprit  de  fel  ma- 
rin , à la  dofe  de  huit  à dix  gouttes  dans 
un  verre  d’eau  tièdç,  & l’on  réitérera  cette 
dofe  plufieurs  fois  : on  frottera  enfuite  le 
ventre  , avec  l’huile  d’aman'des  douces  ; on 
appliquera  defius  des  cataplafmes  émolliens , 
faits  avec  de  la  mie  de  pain  & du  lait  r c’eft 
une  méthode  très-louable,  avant  d’employer 
les  champignons,  de  les  faire  bouillir  dans  une 
première  eau  avec  une  certaine  quantité  de 
vinaigre. 

Chenille.  Cet  infede  caufe  une  petite  éré- 
f pèle  à la  peau , fur  laquelle  il  a rampé  ; il 
fuffic  de  la  baffiner  avec  une  décodion  de 
fleurs  de  fureau. 

Chien  enragé.  Le  chien  menacé  de  la  rage 
eft  abattu  ; il  ne  mange  point  ; il  ne  boit 
point;  il  eft  comme  aveugle,  & va  fe  heur- 
ter contre  la  muraille  ; il  a la  queue  entre  les 
pattes,  &i  ne  reconnoît  point  fon  maître;  il 
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n’aboye  plus,  & court  après  les  autres  ani- 
maux, mais  fans  les  mordre,  & une  humeur 
jaunâtre  fort  de  fa  gueule  en  petite  quantité; 
& enfin  il  entre  en  furie  par  la  préfence  de 
quelques  liquides.  Lorfqu'on  eft  mordu  par 
quelqu’animal  que  l’on  foupçonne  être  en- 
ragé , le  fymptôme  le  plus  fûr  eft  l’hydro- 
phobie,  ou  l'horreur  de  l’eau.  Les  précau- 
tions confiftent  à fcarifier  la  partie  mordue  p 
à fe  faire  faigner  du  bras , à prendre  des  baini? 
pendant  plufieurs  jours,  à fe  faire  des  fric- 
tions avec  le  mercure  fur  les  extrémités  in- 
férieures jufqu’à  exciter  la  falivation , à boire 
quelques  liqueurs  aigrelettes , & à obferver 
un  régime  humeétant  & relâchant.  Quoi-» 
qu’on  tienne  la  conduite  que  nous  prefcri- 
vons,  on  ne  doit  pas  négliger  d’appeler  prom- 
ptement quelque  perfonne  de  l’Art  pour  di- 
riger l’adminiftration  des  premiers  remèdes. 

Chute.  Lorfqu’on  a fait  une  chute  confidé- 
rable,  fuivie  d'engourdiflement  ou  de  perte 
de  connoiflânce , ou  d’hémorragie , il  faut 
commencer  par  faigner,  & éviter  d’agiter  & 
de  fecouer  le  malade  : enfuite  on  fera  des 
fomentations  fur  la  partie  affligée,  avec  des 
linges  ou  flanelle  trempés  dans  de  l’eau  & 
du  vin  chauds.  Quand  les  grands  accidens 
auront  cefl'é,  on  prendra  pour  boiflon  une  lé- 
gère infufion  de  vulnéraire  Suifle. 

Chute  de  la  Luette.  Lorfque  la  luette  eft 
tombée,  on  la  fait  remonter  en  la  touchant 
avec  du  poivre  qu’on  perte  jufqu’à  elle  fur 
le  manche  d’une  cuiller  à bouche,  ou  en 
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foufflant  deflus , avec  un  chalumeau’,  de  la 
graine  d'aneth  pulvérifée.  Si  ces  remèdes 
écoient  infuffifans , prenez  un  fcrupule  de 
noix  de  galle , autant  d’alun  , autant  de 
poivre , pulvérifés  & mêlés  avec  un  blanc 
d'œuf , enfuite  , trois  ou  quatre  fois  par 
jour , vous  tremperez  dans  ce  mélange  le 
bout  d’un  petit  bâton  garni  de  linge,  & vous 
en  toucherez  la  luette , elle  ne  tardera  pas  à 
reprendre  fa  fituation  naturelle. 

^^oa.  Lorfque  les  douleurs  font  vives,  il 
nécefîaire  de  faire  une  faignée,  fînon , on 

contentera  d’obferver  un  certain  régime , 
de  n'ufer  d’aucune  nourriture  liquide  ou  fo- 
lide  qui  foit  capable  d'échauffer.  On  ap- 
pliquera fur  le  mal  un  cataplafme  de  lait, 
de  mie  de  pain  & de  jaune  d’œuf;  -enfuite, 
pour  amener  à fuppuration,  on  appliquera 
un  onguent  fait  avec  l'ofeille  cuite  dans  du 
faint-doux;  la  fuppuration  établie,  on  ou- 
vrira la.  tumeur  pour  en  faire  fortir  Je  bour- 
billon; on  panfera  l’ulcère  avec  le  baume 
d’arcéus  / auquel  on  mêlera  l'huile  de  mil- 
lepertuis. 

Colique.  Lorfqu’on  eft  attaqué  d’une  co- 
lique , quelle  qu’en  foit  la  caufe , pour  ar- 
rêter les  progrès  du  mal,  on  ferü  boire  une 
grande  quantité  d'eau  tiède;  on  adminif- 
irera  des  lavemens  avec  une  f^orte  décoélion 
de  graine  de  lin,  on  mettra  des  ferviettes 
chaudes  fur  le  ventre,  & on  appliquera  des 
cataplafmes  émolliens.  Nous  donnons  comme 
remède  certain  & éprouvé  cette  recette.  Pre- 
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nez  deux  cuillerées  de  bonne  huile , autant 
d’eau-de-vie  , un  caflbn  de  fucre  ; faites  fon- 
dre & délayez  le  tout , que  vous  avalerez.  La 
douleur  cefle  quelques  inftans  après. 

, Connij/on.  Lorfqu’elle  ell  confidérable , en- 
veloppez la  partie  meurtrie  avec  un  linge 
trempé  dans  du  vinaigre  & de  l’eau  tiède  j 
changez  ce  linge  toutes  les  trois  heures  le 
premier  jourj  prenez  pour  portion  une*  in- 
fufion  faite  avec  des  vulnéraires  j ajoutez  une 
once  de  firop  de  grande  confonde. 

Corps  arrêtés  entre  la  bouche  & l’ejîomac. 
Quand  un  corps  étranger  eft  un  peu  avancé 
dans  la  bouche,  on  peut  le  retirer  avec  les 
doigts.  Pour  opérer  facilement,  on  place  le 
malade  fur  un  fauteuil , la  tête  penchée  ; on 
lui  met  entre  les  dents  molaires  un<norceau 
de  liège  pour  tenir  la  bouche  ouverte,  & 
avec  la  main  gauche,  on  appuyé  fur  la  langue 
le  manche  d’une  cuiller,  tandis  qu’on  in- 
troduit la  droite  au  fond  du  golier.  Si  le 
corps  eft  trop  avancé , il  eft  falutaire  d’ex- 
citer le  vomiflement  par  quatre  grains  d’é- 
métique dans  un  verre  d'eau  tiède  les  efforts 
que  le  malade  fera  en  vomiffant,  fuffiront 
pour  le  chaffer.  Si  le  corps  engagé  dans  l’œ- 
fophage , eft  de  nature  à pouvoir  tomber 
dans  l’eftomac  fans  rifque,  comme  les  ali- 
mens , après  avoir  placé  le  malade  comme 
nous  avons  dit , avec  un  poireau  ou  une 
bougie  huilée  & un  peu  échauffée , on  le 
pouffera  pour  le  faire  tomber;  ^ 

Cors  aux  pieds.  Le  moyen  le  plus  fur  eft 
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de  les  tremper  fouvent  dans  l’eau  tiède,  de 
les  amollir  & en  couper  la  fnperficie  avec  un 
canif,  & éviter  furtout  de  les  faire  fai- 
gner.  On  appliquera  après  cette  opération 
une  feuille  de  pourpier,  de  lierre,  ou  de 
joubarbe  trempée  dans  du  vinaigre  ('cette 
dernière  eft  préférable^  : il  faut  outre  cela 
frotter  le  cor  chaque  matin  avec  Pune  de 
ces  feuilles  écrafées.  On  ne  peut  trop  recom- 
mander de  ne  jamais  faire  ufage  de  ces  re- 
mèdes qui  fe  vendent  dans  les  rues. 

Cou^,  Voyez  le  mot  Chute. 

Coup  de  Sang.  Le  coup  de  fang  eft  cette 
apoplexie  foudroyante,  qui  tue  dans  la  mi- 
nute ; cependant  le-mal  peut  être  moins  vio- 
lent, & il  faut  eflayer  de  conferver  la  vie 
au  malade  avec  la  plus  grande  célérité. 

On  lui  découvrira  la  tête  , on  deflerrera  le 
col  & les  vêtemens , on  lui  liera  fortement 
les  cuifles  fous  le  jarret  ; on  le  placera  au  mi- 
lieu d’un  air  frais,  de  façon  qu’il  ait  les  pieds 
pendans;  on  lui  foufflera  dans  les  narines  du 
tabac  , ou  on  lui  fera  refpirer  des  liqueurs 
les  plus  fpiritueufes;  ou  s’efforcera  de  rani- 
mer la  nature,  en  lui  faifant  éprouver  quel- 
ques douleurs.  On  lui  donnera  un  lavement 
avec  quatre  onces  de  vin  émétique  trouble; 
il  fera  bon  de  tirer  quelques  gouttes  de  fang  y 
en  lui  faifant  une  légère  incifion  & en  ufant 
de  précaution. 

Coup  de  Soleil.  Les  lignes  qui  le  caraélé- 
rifent,  font,  un  violent  mal  de  tête,  les 
yeux  rouges  & fecs , la  peau  chaude  & ari- 
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de,  une  grofle fièvre , des  étourdifl'emens  & un 
aflbupiflement.  Il  faut  faire  une  faignée  au 
pied  , mettre  les  jambes  dans  l'eau  tiède , 
prendre  plufieurs  lavemens  émolliens,  beau- 
coup fe  rafraîchir,  & mettre  fur  la  tête  des 
ferviettes  trempées  dans  l'eau  froide.  Une 
feuille  de  papier  fur  le  chapeau  brife  avan- 
tageufement  les  rayons  du  Soleil. 

Coupure.  Il  faut  la  laifler  fitigner  quelques 
înftans  •,  ne  jamais  mettre  deflus  de  tabac  ou 
autre  corps  âcre  ; il  fuffic , pour  opérer  la 
guérifon , de  mettre  deflus  pn  morceau  de 
toile  cirée  , qu’il  fera  facile  de  faire  en  plon- 
geant un  morceau  de  linge  dans  un  mélange 
de  cire  blanche  fondue  avec  un  peu  d’huile 
qu’on  laifle  un  peu  fécher. 

Coujîus.  Piqûres  de  coufîns.  J^oy.  le  mot 
uibellle. 

<r=====». 

D*  R T B.  ES  farincufes.  Pour  vous  gué- 
irir , obfervez  un  régime  rafraîchiflant  pendant 
huit  jours,  & prenez  la  .tifane  fuivante  ; fai- 
tes bouillir  une  once  St  demie  de  racine  dé 
patience  fauvage , mondée  & coupée  par  mor- 
ceaux, dans  trois  chopines  d’eau,  que  vous 
réduirez  à une  pinte;  faites  infufer  deux  gros 
de  réglifl'e  effilée,  paflez,  & ajoutez  deux 
gros  de  fel  de  glauber  , buvez -en  quatre 
verres'tièdes  par  jour  ; après  le  temps  indiqué , 
il  faudra  fe  purger  dès  le  commencement,  & 
frotter  la  dartre  avec  une  décoction  de  fleurs 
de  guimauve.  Il  faut  obfervet  de  rien  appliquer 
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qui  foit  aftringent , & fe  méfier  de  tons  gens 
à fecret,  qui  promettent  prompte  guérifon. 

, <==> 

Jji  C H A R I)  E s.  Il  faut  les  retirer  fur  le  champ , 
tenir  la  partie  dans  un  bain  d'eau  tiède,  & 
appliquer  deflus  un  morceau  de  taffetas  d'An- 
gleterre. Si  le  corps  eft  trop  enfoncé,  il  faut 
faire  faire  une  légère  incifion,  afin  de  don- 
Fier  iflue  ; & pour  éviter  l'inflammation , il  efl: 
néceflaire  d’expofer  l’objet  malade  à la  va- 
peur de  l'eau  chaude,  & d’appliquer  deflus 
un  cataplafnie  émollient;  pour  hâter  la  fup- 
puration,  on  applique  l’onguent  de  la  Mè- 
re ; l’abfcès  formé , on  l’ouvre  avec  un  bif- 
îouri,  le  corps  étranger  fort,  & on  panfe 
la  plaie  avec  la  charpie  chargée  de  baume 
d'arcéus  & d’un  peu  d’huile  de  millepertuis. 

Echauboulures.  Il  faut  faire  ufage  de  bouil- 
lons rafraîchiflans,  &c. , fe  purger  enfuite 
avec  deux  onces  de  manne,  une  once  d’é- 
ieétuaire  lénitif,  deux  gros  de  fel  d'epfom 
dans  un  verre  de  décoélion  de  chicorée  fau- 
vage.  On  lavera  les  puftules  avec  de  l'eau  de 
fureau  ; mais  fi  elles  étoient  confîdérables , 
il  eft  bon  d’avoir  recours  à la  faignée  avant 
de  commencer. 

Écorchure.  On  fe  guérira  facilement  en 
appliquant  fur  l’endroit  un  linge  couvert 
d’huile , ou  d’un  peu  d’onguent  popuhum. 

Engelures.  Les  moyens  les  plus  efficaces 
pour  les  détruire  font,  de  fe  laver  les  pieds 
& les  mains  dans  de  l’eau  très-froide  ou 
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j^rête  à fe  glacer  j mais  fi  ce  moyen  étoit 
trop  adif , on  les  trempera  dans  une  décoc- 
tion réfolutive  tiède,  faite  avec  de  la  pelure 
de  raves,  à laquelle  on  ajoutera  un  feizième 
de  vinaigre;  fi  les  engelures  font  ouvertes, 
on  appliquera  un  quart  d’huile  de  rofe  mêlée 
avec  du  blanc-rafîs. 

Enrouement.  Pour  le  faire  celTer , il  ne 
faut  que  refpirer  par  la  bouche  la  vapeur 
de  l’eau  tiède  ou  du  lait  chaud , & fi- 
gargarifer. 

Envies.  Il  faut  avoir  foin  de  les  couper 
avec  des  cifeaux , & de  ne  jamais  les  arra- 
cher, il  pourroit  en  réfulter  un  panaris.  Si 
une  envie  arrachée  donnoit  lieu  à une  légère 
inflammation  , on  la  fera  cefl’er,  en  expofanc 
le  doigt  à la  vapeur  de  l’eau  bouillante. 

ÈvanouiJJement.  Lorfqu’une  perfonne  s’é- 
vanouit , il  faut  relâcher  fes  vêtemens , & 
lui  jeter  des  gouttes  d’eau  froide  fur  le  vi- 
fage  ; on  lui  fouflîera  dans  les  narines  de  la 
fumée  de  tabac.  Si  ces  moyens  étoient  inu- 
tiles , on  fecoueroit  le  malade , & on  l’irri- 
teroit  par  des  impreflions  douloureufes, 

<==— — » 

Foulures  & Entorses.  Dans  le 
moment  de  l’accident , plongez  la  partie 
dans  l’eau  froide , laifl'ez-l’y  quelques  inf- 
tans  ; ce  remède  efl:  inutile  quand  il  n’elt 
pas  fait  fur  le  champ.  Appliquez  fur  la  par- 
tie une  covnprefle  trempée  dans  de  l’eau  & 
du  vinaigre.  Il  ne  faudra  faire  aucun  mou- 
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vement  avec  la  partie  foulée,  qu’on  aura 
foin  de  tenir  enveloppée. 

G ER  SURE  s.  Pour  les  guérir,  il  faut  fe 
laver  avec  du  vin  chaud , & appliquer  deflus 
du  miel  rofat. 

<=  ■■  vr  — > 

R A LE  s.  Efpèces  de  taches  qui  furvien- 
nent  à la  peau , caufées  par  la  chaleur  du 
foleil  ; on  les  fait  difparoître  en  fe  lavant 
avec  le  fa  von  d’Alicante,  diflbus  dans  l’eau, 
ou  en  fe  frottant  avec  Pefprit  de  citron , ou 
■avec  la  pâte  d’amande  amère. 

Hoquet.  Lorfqu’il  eft  violent,  il  fuflSt  d’ex- 
citer l’éternuement  avec  le  tabac  ; s’il  deve- 
noit  plus  fort,  il  faudra  avaler  quelques 
gouttes  d’huile  de  cannelle. 

Indigestion.  Les perfonnes  qui  en  font 
attaquées,  doivent  boire  abondamment  du 
thé  léger  & bien  chaud,  prendre  coup  fur 
coup  plufieurs  lavemens;  & fi  le  vomiflement 
ne  vient  pas , le  provoquer  en  avalant  quatre 
grains  d’émétique  dans  un  grand  verre  d’eau 
tiède,  & boire  encore  beaucoup  pardefllis; 
il  faut  avoir  foin  de  ne  rien  prendre  qui 
échauffe,  faute  qui  arrive  très-fouvent,  & 
qui  peut  avoir  des  fuites  funclles. 


Langue 
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I-é^ANGUE  chargée.  Ceux  qui  ont  la  lan- 
gue  chargée,  doivent  obferver  un  peu  de 
diète , & prendre  des  bouillons  de  chicorée 
fauvage,  & il  eft  bon  chaque  jour  de  fe  rin- 
cer .la_  bouche  avec  un  mélange  d’eau  & 
d’eau-de-vie. 

LaJJitudes  & Inquiétudes.  On  guérit  l’une 
& l'autre , quand  elles  ne  proviennent  d’au- 
cun travail  forcé,  en  buvant  beaucoup  de 
petit  lait,  en  fe  faifant  faire  des  friélions 
fur  tout  le  corps  avec  des  linges  chauds, 
obfervant  de  ne  vivre  que  d’alimens  doux 
& humeélans. 

■i====j. 

M Ma  de  Dents.  Quand  une  dent  eft  ca- 
riée, il  faut  l’arracher;  mais  pour  calmer 
la  douleur  qu’elle  caufe , on  trempera  un 
peu  de  coton  dans  l’eflence  de  girofle , que 
l'on  introduira  dans  le  trou  que  la  carie  a 
produit.  On  appliquera  fur  la  tempe  une 
emplâtre  compofée  de  farine  de  blanc  d'œuf, 
d’eau-de-vie  & de  mallic. 

Médecines  ordinaires.  Faites  une  décodion 
avec  des  feuilles  de  chicorée  fauvage,  en- 
fuite  prenez  deux  gros  de  folicule  de  féné, 
deux  gros  de  fel  de  glauber,  un  demi-gros 
de  rhubarbe  concaûèe , verfez  pai-dellus  un 
verre  de  la  décoction  toute  bouillante,  &laif- 
fez  infufer  quelque  temps  ; coulez  l’infufion, 
délayez-y  deux  onces  de  manne,  & paflez. 
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yîutre.  Faites  fondre  deux  onces  de  manne 
dans  un  verre  d'une  décodion  de  chicorée 
fauvage  ; paflez-la,  & délayez-y  enfuite  une 
once  de  catholicon  double,  ou  d’éleduaire 
lénitif. 

Migraine , ou  Mal  de  Tète.  Pour  en  mo- 
dérer les  douleurs , on  appliquera  defllis  le 
front  & fur  les  tempes  un  linge  trempé  dans 
le  fuc  de  feuilles  de  lierre  , mêlé  d'un  peu 
d'huile  rofat. 

•as====i. 

jN'oyÉ.  Lorfque  la  perfonne  noyée  eft  re- 
tirée de  l’eau  , il  faut  à l’inftant  la  désha- 
biller, la  bien  efluyer,  & la  tenir  très-chau- 
dement , en  l’enveloppant , foit  dans  des 
couvertures  ou  des  vêtemens,  ou  dans  un  lie 
bien  chaud. 

On  lui  foufflera , par  le  moyen  d'une  ca- 
nule ou  autre  inftrument,  del'air  chaud  dans 
la  bouche  en  lui  ferrant  les  narines. 

On  lui  introduira  de  la  fumée  de  tabac 
dans  le  fondement,  en  % fervant  de  deux 
pipes,  dont  le  tuyau  de  l’une  fera  introduit, 
avec  précaution  dans  le  fondement,  les  deux 
fourneaux  de  pipe  appuyés  l’un  fur  l'autre, 
& quelqu’un  foufflant  la  fumée  par  le  moyen 
d’une  fécondé  pipe.  On  peut  employer  avec 
fuccès  les  lavemens  de  tabac. 

On  agitera  le  corps  de  la  perfonne , en 
obfervant  de  ne  pas  la  laifler  long-temps  fur 
le  dos. 

On  lui  chatouillera  le  dedans  du  nez  & la 
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bouche  avec  une  petite  plume.  On  lui  fouf- 
era  dans  le  nez  un  peu  de  tabac. 

On  la  frottera  un  peu  rudement  par-tout 
le  corps  avec  la  flanelle. 

Si  la  perfonne  tirée  de  Peau  donne  quel- 
que fîgne  de  vie , on  lui  donnera  peu  à peu 
de  Peau  tiède;  fi  cette  eau  pafle,  on  lui 
donnera,  de  demi -heure  en  demi -heure, 
une  demi- cuillerée  d’eau-de-vie  camphrée 
animée  d'un  peu  de  fel  ammoniac. 

On  mettra  en  ufage  tous  les  fecours  ci- 
deûus  pour  les  Noyés,  fans  avoir  égard  aù 
temps  qu’ils  ont  été  fous  Peau.  Tous  les 
Agnes  de  mort  dans  ce  cas  ne  font  point  cer- 
tains. Il  faut  employer  ce  fecours  avec  per- 
févérance.  Ce  n’êfl:  quelquefois  qu’après  qua- 
tre à cinq  heures  qu’on  a la  fatisfaélion  d’en 
voir  l’efficacité. 


Ori LIONS  (les)  font  des  tumeurs  qui 
attaquent  les  deux  groflés  glandes  lituées 
entre  l’oreille  & la  mâchoire  ; il  fuffit  pour 
les  diffiper  de  fe  tenir  la  tête  bien  couverte, 
de  boire  une  légère  infufîon  de  mélifle , de 
prendre  quelques  lavemens,  & de  fe  priver 
de  tous  alimens  vifqueux;  il  faut  éviter  de 
donner  de  la  bouillie  aux  enfans. 

Orties.  Les  piqûres  d’orties  font  naître  des 
ampoules , & une  démangeaifon  infuppor- 
table  ; il  ne  faut  point  fe  gratter , mais  baf- 
finer  avec  du  lait  tiède , mêlé  à une  forte 
decoétion  de  cerfeuil , la  partie  oflenfée  j 
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au  défaut,  fe  fervir  de  vinaigre  mélé  d’ufli 
peu  d’eau.  ' 

<=====r8* 

Panaris,  ou  mal  d’ -Aventure,  ircom- 
inence  par  une  douleur  foiirde , que  l’on 
relient  à l'extrémité  des  doigts,  avec  un 
battement  léger  qui  augmente , & qui  eft 
enfuite  accompagné  d’une  grande  chaleur 
& d’une  douleur  vive  ; le  malade  ne  goût© 
aucun  repos  ni  jour  ni  nuit  : lorfqu’on  fe 
craint  menacé,  il  faut  expofer  le  doigt  pan-, 
dant  le  plus  de  temps  polfible  à la  vapeur 
de  l’eau  bouillante,  ouïe  tremper  dans  un© 
eau  mêlée  d’eau-de-vie  un  peu  plus  que 
chaude.  On  arrête  fouvent  ainli  le  mal  dans 
fon  principe  ; mais  s’il  augmentoit , il  faut 
hâter  la  fuppuration , en  tenant  le  doigt  en- 
veloppé d’un  cataplafme  de  mie  de  pain  & 
de  lait,  ou  d’un  linge  couvert  d’onguent  de 
la  Mère.  Lorfqu’on  fentira  un  mouvement 
de  fluéluation,  pour  procurer  l’ouverture, 
on  appliquera  une  emplâtre  de  diachilon  gom- 
mé. 11  eft  important  de  ne  pas  laiflèr  féjour- 
ner  l’humeur  ; alors  on  fera  une  légère  in- 
cifîon  , lorfqu’on  foupçonnera  que  le  pus  fera 
formé,  ce  qui  eft  indiqué  par  la  blancheur  d© 
la  peau.  Lorfque  l’ouverture  eft  faite , on  laide 
fortir  le  pus,  enfuite  on  remplit  la  plaie  avec 
de  la  charpie  chargée  de  baume  d’arcéus , mêlé 
d’un  peu  d’huile  de  millepertuis;  on  lève  cet 
appareil  touslesjours,  & on  en  remet  un  nou- 
veau ; il  faut  ûbferver  un  régime  raiiaîchiflipc, 
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Puanteur  de  la  Bouche.  Pour  la  corriger , 
il  faut  fe  gargarifer  la  bouche  tous  les  ma- 
tins avec  des  eaux  fpiritueufes , comme 
Peau  des  carmes , la  lavande  mêlée  d’eau 
commune , fe  la  nettoyer  avec  de  la  poudre 
très-fine  de  myrrhe,  & une  autre  de  romarin 
mêlées!  enfcmble , & fe  la  rincer  avec  de 
l’eau  de  fleur  d’orange  ; on  remplit  les  dents 
cariées  avec  du  cotop,  imbibé  d’eflence  de 
cannelle , ou  de  girofle , ou  avec  une  petite 
boule  de  cire , dans  laquelle  on  aura  mis  un 
grain  d’ambre  ou  de  mufc. 

^^HUME  de  cerveau.  On  fera  ufage  pour 
boiflbn  d’une  légère  eau  d’orge , ou  on 
fera  bouillir  dans  l’eau  des  graines  de  niel- 
le , & on  expofera  les  narines  plufieurs  fois 
le  jour  à la  vapeur  de  cette  décoction,  ou 
jettera  fur  des  charbons  ardens  du  fucre  en 
poudre. 


Saignement  de  Nez.  On  l’ar- 
rête en  fe  lavant  les  narines  avec  de  l’eau 
très-froide , & en  y introduifant  un  peu  de 
charpie  trempée  dans  de  l’eau  & du  vinaigre. 

Somnambule.  Pour  guérir  un  fomnambule, 
il  faut  que  quelqu’un  de  confiance  fe  glifle  à 
fon  infu  dans  fa  chambre  fi  coucher , s’y 
cache  armé  de  verges , & l'attaque  au  fortir 
de  fon  lit , lorfqu’il  fe  prépare  à ouvrir  les 
portes  ou  fenêtres,  & le  réveille  en  le  fouet- 

E iij 
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tant.  Ce  moyen  ne  doit  être  employé  que 
îorfque  le  Somnambule  ne  peut  être  en 
danger  ; il  feroit  nuifible  de  le  réveiller  en  \ 
pareil  cas , & l’on  doit  refpeéler  fon  fommeil. 

uiütre  moyen.  Il  conlifte  à placer  à côté  du 
lit , à l’infu  du  Somnambule , un  vailieau 
rempli  d’eau  froide , de  façon  qu’il  ne  puifle 
en  fortir  fans  le  renverfer  fur  lui.  Les  per- 
fonnes  fujettes  au  fomnambulifme,  doivent 
manger  peu  le  foir,  ne  fe  livrer  après  fouper 
à aucun  travail  d’efprit , & ne  fe  coucher 
que  Iorfque  la  digeftion  eft  faite. 

Sueur  des  Pieds.  Il  feroit  dangereux  de  la 
faire  cefler  : mais  on  peut  la  détourner  en 
portant  des  chaulions  de  toile  cirée.  La  pro- 
preté & le  fréquent  changement  des  bas  eft 
l’un  des  meilleurs  moyens  d’y  remédier. 

■g  — => 

npACHES  de  ronfleur.  Prenez  un  fiel  de 
chèvre,  mêlez-le  avec  de  la  farine  de  pois 
jufqu’à  confiftance  de  bouillie , appliquez- 
en  foir  &:  matin  ; de  plus , lavez-vous  tous 
les  matins , trois  heures  après  l’application 
de  ce  remède , avec  de  l’eau  , dans  laquelle 
vous  aurez  fait  bouillir  de  l’eau  de  froment. 

Taches  de  la  Petite-Vérole.  Prenez  telle 
quantité  de  limaçons  que  vous  voudrez, 
avec  leurs  coquilles,  & pilez-les  avec  par- 
tie égale  de  fucre  candi  ; frottez  foir  & 
matin  les  parties  attaquées. 

Taie.  La  taie  eft  une  tache  de  l’œil  qui 
attaque  lu  cornée  \ il  fuftît  de  laiflér  tomber 
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fur  l’œil  quelques  gouttes  de  fucre  de  mou- 
ron , fermer  les  paupières,  & de  les  affujettir 
avec  une  comprefle  & des  bandes. 

■gi===» 

ER  RUES.  On  fe  gardera  bien  de  les  ar- 
racher, il  faut  les  lier  avec  de  la  foie  que 
vous  ferrerez  par  dégrés  ; mêlez  à deux  tiers 
d’eau  un  tiers  d’eau-forte,  enfuite  coupez 
avec  des  cifeaux  la  fuperficie  de  la  verrue-, 
entourez-la  de  cire,  plongez  la  pointe  d’une 
épingle  dans  ce  mélange , & laiflèz  tomber 
la  goutelette  fur  la  verrue,  répétez  cette  opé- 
ration. Ce  remède  doit  être  fait  avec  précau- 
tio-n  ; mais  le  moyen  fuivant  eft  plus  fûr  : 
prenez  des  feuilles  de  campanule , broyez-les, 
frottez-en  les  verrues , & réitérez  fouvent 
cette  opération. 

f^erdet  y ou  P^ert-de-gris.  Voyez  le  mot 
Arfenic. 

F'ipère.  Le  véritable  remède  contre  la  mor- 
fure  de  ce  reptile,  eft  l’eau  de  luce;  il  faut 
en  faire  avaler  üx  gouttes  dans  un  verre  d’eau , 
en  même  temps  en  donner  à refpirer  & en 
balTiner  la.  plaie  avec  une  quantité  de  vin 
dans  laquelle  on  aura  mis  de  cette  liqueur. 
A chaque  quart  - d’heure , on  fait  prendre 
par  la  bouche  la  même  dofe  jufqu’à  ce  que 
le  mal  paroifle  fe  ralentir  ; alors  on  diminue 
l’ufage  de  la  potion  , & on  celle  de  la  baf- 
finer.  On  ne  peut  trop  recommander  de  por- 
ter toujours  avec  foi,  furtout  à la  campa- 
gne , un  flacon  d’eau  de  luce , pour  en  cas  d’é- 
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Tènement,  fe  garantir  des  fuites  funeftes  qui 
léfulteroient,  fi  l’on  étoit  éloigné  de  ce  fe- 
cours.  L’eau  de  luce  eft  un  remède  contre 
tous  les  poifons  animaux. 

y ue  trouble.  Faites  ufage  de  la  poudre  fui- 
■yante  : Prenez  de  l’euphraife  féchée , une  on- 
ce ; deux  gros  de  femence  de  fenouil  ; de 
macis  & de  noix  mufcade,  de  chaque  un 
gros;  du  fucre  candi,  une  once;  mêlez  le 
tout  enfemble  pour  quatre  dofes , que  vous 
prendrez  foir  ou  matin  dans  un  verre  de  vin 
blanc. 

Foibhjfe  de  la  Viie.  Prenez  une  infufîon  de 
fraife  en  guife  de  thé.,  & étuvez  les  yeux 
foir  & matin  avec  le  vin  d’année  , ou  Peau 
diftillée  d’ormin. 

Nous  ne  fautions  trop  recommander  d’é- 
tre  attentif  à n'employer  pour  les  yeux  au- 
cun remède  âcre  , fpiritueux  ou  cauftique , 
tels  que  l’eau-de-vie,  Pefprit  de  vin,  &c. 
parce  qu’il  n’y  a point  de  parties  plus  déli- 
cates, dont  la  confervation  foit  plus  utile  à 
la  vie. 

Remèdes  fouveraîns  & faciles. 

Le  miel  guérit  en  peu  de  temps  toute  forte 
(de  plaies  & de  Contulions.  On  l’étend  fur  un 
linge  plié  en  quatre,  & on  l’applique  fur  la 
blelfure,  qu’il  ne  faut  laver  ni  avec  de  l’eau, 
ni  avec  du  vin.  Au  bout  de  4 à 5 heures, 
on  lève  l’emplâtre  & on  en  met  une  femblable 
qu’on  lève  à pareille  diftance.  On  continue, 
s’il  eft  néceflaire.  La  plaie  fe  referme  dans  24 
heures  au  moins. 
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Une  cuillerée  de  poivre  blanc  moulu , au- 
tant de  fucre  râpé,  & une  quantité  fuffi- 
fante  d’eau-de-vie  pour  délayer  ces  deux  fubf- 
tances.  On  fait  un  peu  chauffer  le  tout  en 
remuant  ; & après  l’avoir  mis  entre  deux  lin- 
ges, on  l’applique  fur  le  col;  on  renouvelle 
ce  topique  jufqu’à  la  guérifon , qui  eft  très- 
prompte  , fans  même  faire  ufage  des  faignées. 


No  te  des  Drogues  qui  entrent,  fait  dans 

Us  médecines , fait  dans  d'autres  compo- 

Jîtions. 

La  Manne  en  larmes  ou  en  forte,  eft  la 
plus  eftimée.  On  reconnoît  qu’elle  eft  nouvel- 
le, lorfqu’étant  rompue,  on  y apperçoit  une 
forte  de  firop. 

La  bonne  Rhubarbe  eft  la  nouvelle;  elle 
doit  avoir  un  goût  aftringent  & un  peu  amer  ; 
l’odeur  ai^jmatique,  d’un  jaune  doré  & de 
couleur  de  noix  mufcade  en  dedans. 

La  meilleure  Galle  eft  celle  dont  les  bâtons 
font  gros , pefans , ne  fonnant  point  quand 
on  les  fecoue. 

Les  folicules  de  Séné  doivent  être  épaif- 
fes,  grandes,  d’une  couleur  verdâtre,  & la 
femcnce  qui  eft  dedans  groffe  & bien  nour- 
rie; il  faut  rejeter  celles  qui  font  noirâtres 
& déchirées , comme  mal-faines. 

Les  meilleurs  Tamarins  font  gros,  nou- 

E V 
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■veaux,  couleiir  de  jeai  & d'un  goût  aigrelet 
& agréable. 

Le  Sel  Polychrefte , ou  de  Seignette. 

Le  Quinquina. 

La  Thériaque,  que  l’on  fait  être  très-pro- 
pre contre  toutes  fortes  de  poifons , morfüres 
de  bêtes  vénimeufes  & enragées. 

La  Confeftion  d'Hyacinthe,  qui  eft  excel- 
lente pour  fortifier  le  'cœur  dans  les  défail- 
lances, les  foiblefles  d’eftomac,  &c. 

L’Eau  de  Mélifle,  dite  des  Carmes,  dont 
on  fe  ièrt  dans  tous  les  fyncopes,  évanouif- 
femens,  apoplejties,  &c. 


FIN. 
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P K.  É F A C E, 

Un  Recueil  qui  a pour  bafe  l’utilité 
& l’agrément  de  la  Société  ; qui  indique 
des  moyens  propres  à conferver  les 
êtres  qui  la  compofent,  au  fein  même 
des  plaifirs,  ne  peut  manquer  d’intéref- 
fer  & d’être  accueilli  favorablement. 

Les  DonJ  de  la  Nature , que  nous  joi- 
gnons à cet  ouvrage,  préfentent  un 
Tableau  des  produélions- que  la  terre, - 
l’air  & la  mer  fourniflent  abondamment 
dans  chaque  faifon  de  l’année,  pour  la 
nourriture  & la  fatisfaéiion  de  l’hom- 
me; mais  comme  fa  fanté  eft  fujette  à 
une  infinité  de  variations , & que  fa  vie  ' 
eft  tourmentée  par  des  infirmités , qui 
ne  doivent , en  partie , leur  naiflance , 
qu’au  peu  d’attention  ou  au  défaut  de 
connoiflance , que  la  plupart  ont  des 
Alimens  dont  ils  font  ufage,  nous  au- 
rions cru  manquer  notre  but,  fi  nous 
nous  fuflîons  bornés  à la  fimple  Noti- 
ce, qui  forme  le  Calendrier  de  ce  Rer 


ciieil.  Nous  y avons  ajouté  les  opinions 
de  plufieurs  Phyficiens,  fur  les  quali- 
tés & propriétés  de  chaque  Aliment,  & 
généralement  fur  tout  ce  qui  entre  dans 
leur  compofition.  Ainfi  cet  Ouvrage 
fera  pour  lui  un  Guide  fûr  dans  le  choix 
qu’il  pourra  faire  des  chofes  propres  à 
le  nourrir  & fatisfaire  fon  goût,  fans 
nuire  à fon  tempérament. 

On  trouvera , à la  fin  une  table  des 
Services , pour  les  quatre  Saifons,  tant 
en  gras  qu’en,  maigre , qui  pourra  fer- 
vir  à ceux  qui  voudroient  ordonner  des 
repas.  Le  Guide  de  Santé  doit  mettre 
en  garde  contre  l’abus  des  bienfaits  abon- 
dans  de  la  Nature , qui  font  étalés  dans 
ce  Recueil  de  fes  dons. 
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Pour  l’usage  de  la  Table. 


JANVIER, 

Premier  mois  de  l’Hiver. 

U 01  QUE  l’Hiver,  faifon  incertaine, 
fe  fafle  fentir  plus  ou  moins  tard  d.’une  an- 
née à Pautre  & appartienne  autant  à celle 
qui  finit,  qu’à  celle  qui  commence , on  fixe 
ordinairement  au  mois  de  Janvier  le  com- 
mencement de  l’hiver  , & par  conféquent 
il  concourt  avec  celui  de  l’année. 

Nous  jouiflbns  dans  ce  mois  des  provi- 
fions  de  l’Automne  ; il  femble  que  la  nature 
ait  voulu  nous  dédommager  de  la  rigueur  du 
froid,  & des  injures  de  la  faifon,  par  l’abon- 
dance de  tout  ce  qui  eft  néceflaire  à la  vie,  en 
pain,  vin,  viande,  gibier,  poiflbn,  fruits  de 
plufieurs  efpèces , tant  crus  que  confits  & fecs. 
Nous  avons  dans  ce  mois , le  pain  comme 
toute  l’année  ; celui  de  froment  eft  le  meil- 
leur, le  gros  pain  de  cuiûbn,  le  bis  blanc. 
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le  Gonefle  qu’on  apporte  deux  fois  la  fe- 
maine  à Paris , ainfi  que  de  pluüeurs  autres 
endroits  ; le  pain  au  lait,  le  pain  à la  Reine , 
le  mollet , à la.  moutauron , à la  fégovie , 
celui  de  Gentilly  , le  pain  de  condition , 
de  Nanterre,  le  pain  Chaland  & autres. 

Le  pain  de  feigle  & de  froment  a un  goût  fort 
agréable , mais  il  eft  moins  nourriflant  j cepen- 
dant il  eft  rafraîchiflant&  tient  le  ventre  libre. 

Les  pains  qui  fe  mangent  dans  différens 
pays  font , le  pain  d’orge  , le  pain  de  far- 
razin  , le  pain  d’avoine , le  pain  de  millet , 
le  pain  de  châtaigne,  & le  pain  de  citrouille. 
On  fait  encore  à Paris  plufîeurs  fortes  de 
petits  pains  de  feigle  , autres , que  l’on 
peut  appeler  pains  de  fantaifie. 

Le  pain  fans  levain  n’étant  qu’un  mé- 
lange de  farine  & d’eau,  & cuit  aufîi-tôt , 
ne  peut  être  que  malfaifant  •,  au  contraire 
le  pain  bien  levé  avec  un  morceau  de  pâte 
aigrie  qu’on  y met  avant  de  le  pétrir , eft 
bien  plus  favoureux , & d’une  digeftion 
facile.  Les  riches  fe  font  fervir  du  pain  dont 
le  mérite  n’eft  que  pour  l’œil , étant  pref- 
que  fans  corps , & gonflé  d’eau  avec  peu  ■ 
de  levure  ; par  conféquent  peu  propre  à 'i 
fortifier  le  tempérament  par  des  fucs  vigou- 
reux , n’étant  que  la  fleur  de  la  farine , féparée  i 
de  la  moyenne , qui  eft  la  fubftance  folide.  On 
peut  doncljuger  de  la  fupériorité  du  pain  où  ' 
l’on  fait  entrer  la  fleur  & la  farine  fubftan- 
cielle  par  la  faveur  parfaite  qu’on  y éprouve , & 

U bonne  conftituûon  de  cens;  qui  en  uienc. 
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Comme  le  vin  eft  lafource  de  lajoie&cl'ame 
du  repas , il  n’y  a point  de  bonne  chère  où 
il  manque  ; il  fait  quantité  d’autre  bien , en 
écartant  la  trifteflé , & les  paflions  fombres  ; 
il  rapproche  peu  à peu  les  perfonnes  ennemies , 
il  eft  le  médiateur  des  réconciliations,  le  plus 
gracieux  & le  plus  infinuant,  il  eft  en  un 
mot  un  des  liens  le  plus  engageant  de  la  fo- 
ciété , & le  foutien  de  l’homme  dans  fon  tra- 
vail. Le  pain  mec  l’homme  en  état  d’a- 
gir , mais  le  vin  le  fait  agir  avec  courage, 
& lui  rend  fon  travail  aimable  & moins  pé^ 
nible. 

Il  eft  fon  ami , quand  il  en  ufe  avec  pru- 
dence , comme  on  doit  ufer  de  toutes  les  nour- 
ritures. 

Les  vins  les  plus  en  ufage  pour  la  fociété  , 
en  vins  François , font , les  vins  de  Bourgogne 
vieux , les  Pomard , Chambertin  , Beaune  ^ 
Nuis,  i>au Vigny,  Chaflaigne  , le  Clos  de  Cî- 
teaux,  celui  de  Voujot,  Plante  d’Hafard, 
3e  Romané  & autres  ; le  vin  de  Beaune  eft 
celui  qui  fe  conferve  le  mieux  & le  plus  long- 
temps. Les  vins  de  Rheims  de  même. 

En  Champagne , nous  avons  le  vin  blanc 
de  Sillery , Hautvilliers,  Piery,  Haï  dans  les 
bonnes  années  ; & en  vins  nouveaux  la  To- 
canne  d’Haï. 

Les  vins  bourrus  d'Arty,  & d’Harbois,  le 
Saint-Péré  de  Languedoc , le  Moraché  & le 
Mulfean  de  Bourgogne , peuvent  fe  boire  dans 
les  bonnes  années  avancées  ; les  vins  de  Grave , 
de  Bordeaux , de  Mofelle , du  Rhin , &c.  figu- 
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rentdans  leur  temps  avec  nos  bons  vins  Fran- 
çois. 

Nous  avons  de  plus  les  vins  de  l’Hermi- 
tage , Côte-Rôtie  -,  & quantité  d’autres  -,  rou- 
ges & blancs,  de  plufieurs  fortes  d’endroits 
différens , qui  fe  confoniment  dans  le  pays 
même,  & fervent  aux  gens,  qui  ne  peuvent 
atteindre  à la  tête,  & particuliérement  aux 
Marchands  de  vins  pour  laconfommation  gé- 
nérale, c’eft-à-dire,  pour  former  le  mélange 
gracieux  que  nous  trouvons  aux  vins  qui  ont 
paflé  par  leurs  mains. 

Nous  avons  dans  ce  mois  les  mêmes  vian- 
des de  boucherie  que  dans  l’Automne,  la 
même  volaille  & le  même  gibier,  & beau- 
coup plus  de  poiflbns  de  toute  efpèce , par  la 
facilité  du  tranfport  ; nous  avons  encore  quan- 
tité d’autres  bonnes chofes,  comme,  pâtés  de 
perdrix , aux  truffes , de  Périgueux , de  canards 
d’Amiens,  d'alouettes,  de  cochons  de  lait, 
& autres. 

Des  Jambons  de  Portugal , de  la  Hontant, 
de  Grenade  à la  neige,  de  Bayonne,  de 
Mayence  s de  Weftphalie,  de  Quiamer. 

On  peut  croire , fans  héréfie , que  le  vin 
efl  aufli  ancien  que  le  monde.  Noé  prit  foin 
•de  communiquer  au  genre  humain  ce  qu'il 
avoit  connu  avant  le  Déluge.  En  renouvelant 
l’Agriculture,  fon  premier  foin  fut  de  plan-  ‘ 
ter  la  vigne,  enfuite  elle  fut  portée  par-tout, 
de  proche  en  proche,  par  les  enfans  de  Noé. 
Le  culte  extérieur  étoit  le  pain  & le  vin , on 
fe  contentoit  fouvent  de  cette  oflfande. 
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Nemrod  , petit-fils  de  Cham , donna  la 
chafle  à toutes  lés  bêtes  qui  dévoroient  fon 
pays,  & qui  mangeoient  tout;  il  devint 
enfuite  Roi.  A fa  mort  tous  les  peuples  of- 
frirent des  facrifices , & faifoient  des  Fèces 
où  on  portoit  pompeulement  le  Van  qui  fett 
à nettoyer  le  Blé  ; on  diitribuoic  du  vin 
aux  alfiftans  ; ces  Fêtes  étoient  toujours  bien 
reçues,  parce  que  la  dévotion  étoit  ambu- 
lante , & animée  par  la  bonne  chère.  La  vigne 
pafla  d’Afie  en  Europe,  dans  l’Archipel,  en 
Grenade,  en  Italie,  où  elles  fe  multipliè- 
rent dans  les  fîècles  fuivans.  Quelques  Gau- 
lois qui  en  avoient  goûté  la  liqueur,  s'éta- 
blirent dans  le  lieu  où  on  en  recueilloit,  ils 
envoyèrent  de  côté  & d’autre  plufieurs  cru- 
ches de  vin.  Auffi-tôt  des  armées  de  Char- 
trais  Si  d’Auvergnats  renoncèrent  aux  glands 
de  leurs  forêts.  C’eft  aux  Gaulois  établis  au 
delà  du  Pô , que  nous  devons  l'invention 
utile  de  conferver  le  vin  dans  des  vaifléaux  de 
bois  •exaélement  fermés.  Les  habitans  de 
Marfeille  & de  la  Gaule  Narbonnoife  eurent 
quelques  vignes  avant  la  conquête  des  Gau- 
les par  JuleS'Céfar;  mais  Domitien  ^rêta 
le  progrès  des  Plantations.  Enfuite  l'Empereur 
Probus  permit  aux  Gaulois , aux  Efpagnols 
& aux  Bretons  d'en  planter.  On  en  planta 
enfuite  par- tout  où  elle  put  réulfir.  Saint- 
Martin  en  planta  en  Touraine.  Saint-Remy 
laillà  fes  vignes  par  teftament  à diverfes 
Eglifes, ainfi  que  lesEfclaves  qu’il  employoit 
à les  façonner. 
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Depuis  ce  temps  les  vignes  furent  cultivées 
par  toute  lu  France. 

Les  Allemands  défrichèrent  quelques  can- 
tons de  la  forêt  noire,  & plantèrent  des  vignes 
le  long  du  Rhin;  la  Hongrie  de  même. 

Après  l’hiftoire  de  la  Vigne,  voyons  celle 
du  vin.  Les  différentes  efpèces  en  font  fans 
nombre , elles  varient  par  la  couleur , la 
qualité  & la  durée,  "r  il  y a autant  de 
fortes  de  vins  que  de  terroirs  ; on  peut 
cependant  les  renfermer  dans  deux  efpèces , 
<^ui  font  les  vins  de  liqueur,  & les  vins  fecs. 

Les  vins  de  liqueur  font  ceux  qui  ont  une 
faveur  douce , approchant  plus  ou  moins  de 
celle  du  miel. 

La  perfection  de  ces  vins  confifte  à joindre 
à leur  douceur  une  agréable  amertume  ac- 
compagnée de  parfum.  Les  vins  de  liqueurs, 
inufcat  & autres , les  plus  eftimés  parmi 
nous , font  ceux  de  la  Ciotad  & de  Saint- 
Laurent  en  Provence , de  Frontignan  en 
Languedoc,  de  Condrieux  en  Lyonnois, 
d’Arbois  en  Franche-Comté  , de  Rivefalte 
en  Rouffillon , & quelques  autres. 

Les  vins  de  liqueurs  étrangers  font,  le 
Toltay  , qui  vient  en  très-petite  quantité 
.fur  un  côteau  de  Hongrie , la  Verdée , la 
Mufcadelle,  & le  Montefiafcone  , tous  vins 
de  Tofcane,  le  vin  Grec  du  Mont-Véfuve, 
qui  eft  jaune  comme  l’or , & le  Lacryma- 
Chrifti , vin  fort  rouge,  qui  fe  recueille 
fur  la  même  montagne  , quand  elle  ne  porte 
pas  l’incendie  & le  ravage  dans  le  vignoble 
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'Toifin  de  fon  fommet.  Le  vin  de  Malaga» 
dans  le  voifinage  de  Gibraltar,  ceux  d’Ali- 
cante , de  Randfio  & autres  vins.  Celui  de 
Madère,  île  qui  appartient  aux  Portugais, 
à l’entrée  de  l’Océan. 

Les  vins  des  îles  Canaries,  dont  le  plus 
cftimé  vient  de  l’île  de  Palme,  le  Malvoifie, 
vin  fort  épais,  qui  fe  façonne  dans  l’île  Can- 
die, & les  autres  vins  Grecs  qu’on  recueille 
à Chio,  à Ténédos  ou  métélin , & dans  les 
autres  ifles  de  l’Archipel , le  vin  de  Schiras 
€11  Perfe  eft  de  même  nature. 

Les  vins  fecs  de  France , de  la  Mofelle, 
du  Rhin  & plufieurs  autres  vins  d’Hongrie, 
ont  pour  grands  défauts  d’être  verts,  ou  li- 
quoreux, ou  terreftres,  ou  capiteux.  La  li- 
queur eft  un  grand  défaut,  parce  qu’elle  affa* 
dit  le  cœur  & trouble  l^ftomac.  Les  bonnes 
qualités  du  vin  font  d’être  fermes,  & pourtant 
aifés,  d'avoir  du  corps,  & en  même  temps 
de  la  légèreté,  de  réunir  enfin  une  couleur 
brillante,  une  odeur  flatteufe,  & une  faveur 
délicate.  Par  deü'us  toutes  les  différentes  for- 
tes de  vins,  celui  de^Bourgogne  eft  comme 
le  bon  efprit , dont'l’impreffion  eft  moins 
vive  , mais  on  ne  s’en  lafle  point  ; le  vin  de 
Champagne  refiembleau  bel-efprit,  qui  brille 
Si  qui  réjouit  davantage,  mais  qui  n’eft  pas 
toujours  de  fervice. 

A près  les  vins  de  toutes  efpèces , nous  avons 
pour  boiflbn  la  bière  & le  cidre  , la  bière 
double,  la  fimple , la  petite  bière.  L’ufage 
de  la  bière  eft  de  tous  les  temps  & de  toiu 
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les  pays  où  il  n’y  a point  de  vignes  : 
le  cidre  paüe  pour'n’être  pas  d’une  inven- 
tion fort  ancienne,  ce  n’eft  que  depuis  trois 
cens  ans  qu’il  eft  devenu  commun  en  Angle- 
terre & en  Normandie  ; l’ufage  de  cette  li- 
queur eft  fort  agréable.  Nous  avons  encore 
plufîeurs  boiübns , comme  le  vin  de  geniè- 
vre en  France  ; dans  les  qjays  étrangers  , 
ceux  à qui  la  nature  ou  les  lois  refufent  l’u- 
fage  du  vin,  ont  plufieurs  fortes  de  boiübns; 
les  Indiens  en  tirent  du  Palmier,  les  Turcs 
d’une  certaine  pâte  qu’ils  délayent  dans  de 
l’eau  ; les  Américains  font  diflbudre  dans  de 
l’eau  leur  pâte  de  Cacao  ; les', Lithuaniens , les 
Polonois  & les  Mofcovites , qui  ont  beaucoup 
de  miel,. en  font  une  liqueur  fort  agréable, 
c eft  ce  qu’on  appelle  l’hydromel.  Les  Anglois 
tirent  des  boiübns  d^a  framboife,  de  la  gro- 
feille  , de  la  fraife  & de  bien  d’autres  fruits  ; 
mais  leur  liqueur  favorite  eft  le  punch  , fait 
avec  une  partie  de  rack  , liqueur  du  pays, 
de  l’eau-de-vie , de  Peau  commune , du  fucre  , 
de  la  cannelle , girofle  battu , du  pain  rôti , 
fouvent  des  jaunes  d’œufs  & du  lait,  pour 
épaiflir  le  tout.  Nous  leur  pourrions  faire 
un  procès  fur  le  mélange  de  leurs  boiübns , 
mais  ils  nous  rendroient  la  pareille , fur  la 
diverfîté  de  nos  ragoûts  de  langues  de  bœuf, 
veau  & mouton  , de  Zurich  & de  Dieppe, 
de  Saint-Germain,  deTroyes,  de  Roanne, 
langues  de  cochon  , de  Blois , Châlohs-fur- 
Seine  , fromages  de  cochon , langues  à l’é- 
carlate , grouins  fumés,  bajoues,  hures  de 
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fangliers  de- Strasbourg  & autres  lieux,  le 
boucanné , le  prince  de  Flandre  & de  Hol- 
lande, le  bœuf  fumé  d'Hambourg  & de  Hon- 
grie, les  faucilîbns , faucifles  & mortadelles 
de  Paris , Gènes  & Boulogne  , le  veau  mou- 
cheté , &c. 

Nous  avons  dans  l’hiver  à peu  près  les  me- 
mes légumes  qu’en  Automne , & par  le  moyen 
des  caves , des  ferres  & du  fumier , on  a trouvé 
le  fecret  d’affronter  la  gelée  & les  mauvais 
temps  de  la  laifon,  en  tirant  de  la  terre 
les  légumes  utiles  & néceflaires  pour  les  con- 
ferver , ainfi  que  les  fruits  qui  fe  peuvent 
manger  dans  ce  mois,  comme  les  poires  de 
bon  chrétien,  de  virgouleufe,  le  colmar,  le 
martin  fec,  la  royale,  la  béfî,  l’orange  d’hi- 
ver, le  fatin  vert,  le  gros  mufcat,  le  râ- 
teau gris,  le  franc-réal,  lecatillac,  la  poire 
de  livres , la  poire  d’amour  & autres.  En 
pommes,  le  tambour,  le  calville  blanc  & 
rouge,  la  reinette,  l'apis  & la  fenouillette. 

Des  Fleurs. 

Outre  les  fleurs  artificielles',  nous  en  avons 
encore  quantité  de  naturelles , comme  les  ané- 
mones Amples  de  toutes  couleurs,  les  ci- 
olamens  d’Hiver,  les  jacinthes,  les  narcifles 
du  levant,  les  primevères.  Au  défaut  de  ces 
fleurs , les  feuilles  d’orangers  & de  laurier 
rofe , les  immortelles  & autres.  En  fruits  à 
fervir  Si  à manger,  nous  avons  les  Oranges 
douces  & grenades,  les  bigarades,  celles  de 
Paris,  de  Portugal  ou  de  Provence,  les  pon- 
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cires,  les  citrons,  limes,  cédras-,  bergamot- 
tes  chinoifes  & autres. 

Dans  ce  mois  & dans  Février,  l’on  confit 
tous  les  fruits  ci-deflus. 


FÉVRIER, 

Second  Mois  de  l’Hiver, 

I^ÉvRiER,  deuxième  moi§  de  l'année, 
eft  compris  dans  la  faifon  de  l'Hiver.  Pen- 
dant ce  mois,  nous  avons  toutes  les  mêmes 
chofes  eu  vins,  viandes,  volailles,,  gibiers  , 
poiübns  de  toutes  efpèces,  légumes  que  l’on 
a confervés  dans  les  caves  & ferres , & ce  qu’on 
peut  obtenir  de  la  terre  par  le  fecours  des  cou- 
ches & réchauffemens  ; c’eft-à-dire , les  pe- 
tites falades,  la  jeune  ofeille  , les  raves, 
les  afperges  de  couche,  la  chicorée  amère  & 
autres,  que  l’habileté  du  Jardinier  a fu  nous 
faire  produire. 

A l'égard  des  fruits,  ce  font  les  mêmes  que 
le  mois  précédent , dont  partie  mènejufqu'aux 
nouveautés  du  Printemps.  Les  fleurs  font  les 
anémones  à pluche , hâtives , les  iris  de  Perfe, 
le  crocus  ou  fleur  de  fafran,  les  hépatiques 
Amples , les  giroflées  fimples  jaunes , & la 
perce-neige. 

L’Auteur  de  la  Nature  a mêlé  une  fage  éco- 
nomie à une  profufion  fans  bornes;  il  ménage 
les  différentes  efpèces  de  fruits  &.  de  légumes  ; 
de  manière  que  nos  tables  en  puiflént  être  cou- 
verte? 


I2I 
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V0rt6s  dans  toutes  les  faifons  de  l'année  ; il  les 
fait  fuccéder  fans  interruption  comme  fans 
confufioii  les  unes  aux  autres  ; il  ne  prodigue 
pas  fes  biens  tout  à la  fois  jufqu’à  nous  acca- 
Dler  par  la  foule,  mais  il  les  allaifonne  en  leur 
donnant  à tous  fucceffivement  le  mérite  de  la 
nouveauté.  Il  commence  par  la  délicatelle  des 
iriuts  rouges  , il  cofitinue  enfuite  de  mois  en 
mois,  ou  plutôt  de  femaine  en  femaine,  à 
nous  en  donner  de  nouveaux  , de  toute  qua- 
lité & de  toute  couleur,  qui  ne  font  pas  de 
garde,  parce  qu’il  les  remplace  bientôt  par 
d autres;  c’eft  ce  que  nous  verrons  dans  le 
mois  fuivant. 

_ Il  réferve  pour  la  trifte  faifon,  les  produc- 
tions d'une  confiftance  ferme  ; & lors  meme 
que  la  terre  engourdie  par  le  froid  ne  produit 
plus  rien  , les  ferres  où  l’on  garde  les  fruits, 
continuent  à donner  de  temps,  à autre  à cer- 
taines  efpèces , la  maturfté  qui  leur  avoir  été 
rerufee  fur  l’arbre.  Cette  précaution  bienfai- 
lante  procure  dans  l’Hiver  même,  une  récolte 
qui  lui  eft  propre,  & des  fruits  inconnus  à 
toute  autre  faifon. 

L année  devient  ainli  un  cercle  perpétuel 
de  fleuis  & de  fruits  ; une  partie  de  ce  cercle 
citrouvent  dégarnie  de  fleurs,  mais  les  fruits 
my  laiflent  aucun  vide;  il  en  efl:  de  même 
des  legumes. 

On  a dans  ce  mois , le  petit  falé  de  cochon , 
de  langlier , les  cervelats  de  toute  efpèce,  les 
cuilles  d'oie,  les  combiens  de  jambons  au 
laindoujj;  venant  du  Béarn. 

P 
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On  trouve  toujours  du  lard  chez  les  Chair- 
cuitiers , du  vieux  & du  nouveau  : cependant 
le  meilleur  pour  l’ufage  eft  celui  qui  eft  fait 
dans  l’hiver. 

Chez  l'Èpicier , on  trouve  les  chofes  qui 
ont  rapport  à la  Cuifine  & à l'Office , comme 
ce  qui  fuit.  Le  poivre  blanc  battu,  le  con- 
cafle , la  mignonnecte , le  poivre  long , le 
girofle  , la  mufcade , le  macis , le  gingeinbre, 
les  piftaches , les  amandes  douces  & amères , 
le  raifin  de  Corinthe  , la  coriandre  , le  geniè- 
vre & l’anis , le  fafran  en  poudre  & en  feuille, 
la  cannelle , le  citron  vert  & confit , la  bigarade 
d’Efpagne  & autres  ; l’orange  , la  grenade  j le 
pignon , l’anchois , les  câpres  , les  cornichons 
( ceux  de  Flandre  ou  d’Hollande  font  les  meil- 
leursj , les  olives  d’Efpagne,  picholines , gros 
moule  & autres  ; celles  de  Proverice  qui  font 
reconnoiflables  à leur  petitefie  & à leur  figure 
anguleufe  & inégale,  ont  une  finefl'e  qui  leur 
fait  donner  par-tout  la  préférence.  Sucre  de 
toute  efpèce  , & calfonnade  , des  huiles  & des 
jambons  de  toute  forte.  Les  meilleures  hui- 
les font  celles  de  Grafle  & d’Oneil  pour  la 
douceur,  enfuite  «celles  d’Aramont,  d’Aix 
& de  Nue:  les  autres  viennent  de  Naples* 
de  la  Morée,  de  Candie  & des  îles  de  l’Ar- 
chipel. 

Chez  le  vinaigrier , vous  trouvez  de  la 
moutarde  grofle  & fine , vinaigre  double , 

. blanc  & rouge , àl’efiragon,  furat,  & quantité 
d’autres , avec  différentes  odeurs  » ainfi  que 
le  verjus. 
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Nous  avons  encore  dans  ce  mois  nombre 
de  provifions  d’un  grand  ufage,  comme,  le 
thon  mariné  , les  anchois  nouveaux , les  far- 
dines , les  foies  à l’huile , l’anguille  mari- 
née,  &c. 

C’eft  dans  ce  mois  que  l’on  doit  manger 
les  vieilles  poules  & garder  les  jeunes  pour  la 
produftion  des  œufspendant  l’année. 

On  a en  légumes,  dans  le  commencement 
de  ce  mois  & fur  la  fin,  les  épinards  nou- 
veaux, l'ofeille,  les  petites  raves,  la  laitue 
nouvelle,  les  afperges  de  couches,  falfifix  & 
fcorfonéres,  les  chirouis,  & les  betteraves. 

^ On  employé  dans  ce  mois  les  petites  pro- 
vifions que  l’on  a faites  l’Automne,  comme , 
les  artichaux,  les  haricots  verts,  les  herbes 
confites,  la  pafle-pierre,  la  criltemarine , les 
petits  melons,  le  blé  de  Turquie,  l’achia, 
racine  des  Indes  au  vinaigre,  les  capucines, 
les  Truffes  fèches , & à l’huile , les  moufletons 
fecs  & les  morilles. 

On  a toujours- les  gros  légumes  de  même 
que  dans  le  mois  précédent,  qui  ont  été  con- 
fervés  dans  la  cave  & fur  terre  avec  le  fumier. 

Nous  avons  encore  quantité  de  graines, 
dont  nous  pouvons  faire  ufage  dans  ce  mois 
.&  toute  l'année,  comme  le  riz  du  Levant, 
ainfi  que  la  farine  de  riz,  la  femouille,le 
millet  mondé,  l’orge- mondé,  le  vermicel 
pâte,  le  macaroni  pâte,  & plufieurs  autres 
pâtes  de  Gènes,  les  pois  verts,  fecs,  les 
pois  chiches,  les  lentilles  ordinaires  & à la 
reine , celles  de  Bourgogne,  les  grofles  fèves 
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fèches,  les  féveroles,  les  haricots  blancs,  &c. 

Nous  avons  aulïï  les  confitures  liquides 
de  toute  efpèce,  qu’on  peut  employer  ainfi 
que  les  conferves  & fruits  à l’eau-de-vie, 
& fruits  fecs , comme  pruneaux  de  toute  ef- 
pèce , pommes  tapées , poires  de  roulfelec 
fèches , amandes , avelines  , raifins  fecs  ^ 
figues , &c. 

Plufieurs  fortes  de  fromages , comme  J® 
Rocquefort , déjà  avancé  , le  Brie  , le  Safle- 
nage,  le  Gruyère-Suifle , le  Vachelin,  le 
Hollande,  le  Parmefan, l’Angleterre,  le  Ro- 
che, le  Lifieux,  le  Livarot,  l’Angelot,  le 
Marolles  & quantité  d’autres. 

Quant  aux  vins,  ce  font  les  mêmes  que 
le  mois  précédent,  ainfi  que  les  liqueurs  de 
toute  efpèce,  dont  les  vieilles  font  toujours 
les  meilleures. 

Les  fruits  font  lés  mêmes  que  le  mois  pré- 
cédent , quand  il  s’y  en  trouva  encore. 

Les  fleurs  font , les  iris  bulbeufes , les 
•anémones  de  toutes  fortes , le  ciclament  prin- 
tanier , les  hépatiques  de  toutes  fortes , les 
iiarcifles  de  plufieurs  efpèces',  les  frétillaires, 
les- baffinets , le  crocus  printanier , lesjaciri- 
thes  de  toute  forte,  les  jonquilles,  les  tuli- 
jies  hâtives,  les  primevères  fimples  de  toutes 
couleurs,  les  oreilles  d’ours  hâtives,  le  com- 
mencement des  violettes  & quelques  autres. 

Les  traflebons  d’Efpagne , efpèce  de  jon- 
quille, le  meferon  d’Allemagne,  &c. 

Outre  toutes  les  fortes  de  confitures  qui 
dépendent  de  la  faifon  de  chaque  chofe,  U 
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y A divers  ouvrages  de  fucre  ; tels  font  di- 
verfes  manières  d’amandes , piflaches , de 
bifcuits , de  maflepains , de  meringues , de 
paftilles , comme  auffi  le  caramel  , les  ful- 
tanes,  la  moufleline,  le  candi,  & quantité 
d’autres  ouvrages  de  fucre  que  l’on  invent» 
tous  les  jours. 

On  doit  prendre  garde  & veiller  à la  con*^ 
fervation  des  confitures  liquides. 


MARS, 

Troîjîème  mots  de  Vannée.  Fin  de  VHiver* 
Commencement  du  Printemps. 

Iv  E mois  de  Mars,  faifant  fur  la  fin# 
partie  du  printemps , va  faire  renaître  à 
nos  yeux  toute  la  nature,  en  nous  offrant: 
tous  les  prémices  de  fes  produélions.  Cette 
partie  de  l’Année  eft  la  plus  ingrate  en  vo- 
laille & gibier  , quoique  l’on  en  trouve  en- 
core dans  ce  mois  de  toutes  les  efpèces  ,ainfi 
que  dans  le  précédent  ; mais  ils  diffèrent 
beaucoup  en  qualité. 

L’agrément  de  la  faifon  nous  fait  tout 
efpérer , & répare  ce  qui  nous  manque  de 
ce  côté-là.  Comme  dans  cette  faifon  la  na- 
ture va  fe  mettre  en  mouvement  dans  tou- 
tes fes  facultés  génératives  , & va  faire  fer- 
menter tout , la  viande  en  général  n’eft 
qu’imparfaite , hors  le  bœuf,  dont  la  qualité 
ne  diminue  point. 


326  Lit  Dons  de  la  Nature, 
Propriétés  du  Veau. 

Nous  avons  cependant  le  veau  de  lait, 
lequel  étant  jeune  & bien  cuit,  eft  d’un  fuc 
allez  tempéré  , eft  nourriflant  & rafraîchif- 
fant , tient  le  ventre  libre , eft  propre  à la 
tête  & aux  poumons,  & adoucit  les  âcretés 
de  la  poitrine  & de  la  gofge. 

On  a auffi  dans  ce  mois  des  moutons  en- 
graiflés  aux  environs  de  Paris  , de  Beauvais  , 
de  Flandre,  de  Champagne  & quelques  au- 
tres : des  agneaux  de  lait  & autres  nour- 
ris dans  les  tonneaux. 

Nous  avons  en  volaille , avec  celle  des 
mois  précédens , le  petit  poulet  de  grain , le 
poulet  aux  œufs,  le  poulet  à la  reine,  ve- 
nant des  environs  de  Paris  & préparés  par 
lés  Rôtifl'eurs  ; le  pigeon  de  volière  inno- 
cent , de  Paris  & des  environs  ; il  faut  qu’il 
foit  mangé  en  fortant  de  deflbus  la  mère 
pôur  être  bon,  ainli  que  le  pigeon  aux  ai- 
les ; toute  autre  efpèce  fe  peut  attendre 
quand  il  ne  fait  pas  chaud , & fuivant  ce 
qu’il  a niangé. 

En  gibier , nous  n’avons  dans  ce  mois 
que  les  levreaux  de  la  ville  ou  des  champs, 
les  lapreaux  de  même,  avec  les  vieux  gibiers 
des  mois  précédens,  ce  qui  eft  d'un  allez 
mauvais  manger. 

Le  poillbn  de  mer  eft  le  même  que  le 
mois  précédent , & tous  les  gros  poilîbns 
comme  en  hiver;  c’eft-à-dire , l'efturgeon, 
le  turbot  J quelques  gros  maquereaux  de  flond , 
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mais  fans  goût  ; le  faumon  , les  nouveaux 
efturgeons,  l'alofe  de  Nantes  & de  Seine 
fur  la  fin  ; la  truite  de  mer , le  bar  fur  la 
fin,  vers  Pâques;  le  mulet,  le  furmulet , 
la  raie , le  faumon  falé  & fumé  d’Holiande  , 
la  morue , le  cabilleau  ; fur  la  fin  du  mois , les 
harengs  de  Boulogne,  de  Dieppe  & d’Hol- 
lande , les  harengs  fores , les  ftocfiches  ou 
merluches , les  efcargots  ; fur  la  fin  de  ce 
mois  & en  Avril , lepoiflbn  d’eau  douce  com- 
mence à frayer;  mais  cependant  on  a tou- 
jours perches , carpes , brochets , lottes  » 
tanches , écreviflès  & tortues. 

Les  fruits  comme  le  mois  précédent , en 
vert  & en  fec. 

Des  Fleurs. 

Les  fleurs,  comme  le  mois  précédent,  la 
violette,  les  jacintes  de  toutes  efpèces,  la 
jonquille,  les  narcifles  blancs  & jaunes,  & 
à calice  orangé  : Mars  & Avril  font  les  deux 
premiers  mois  de  l’année  où  on  commence 
à fervir  de  la  nouveauté  par  les  violettes , 
qui  font  les  premières  fleurs  d’une  odeur 
agréable:  on  en  fait  des  marmelades,  de  la 
•conferve,  des  pâtes,  du  firop  violât. 
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Qiidt]  leinc  îuols  de  V année  ^ ejï  le  milieu  du 
Printemps. 

On  trouve  dans  ce  mois  toutes  les  mS- 
ines  chofes  que  le  mois  précédent,  en  pain, 
vin  & \iande,  mais  avec  plus  de  qualité  & 
d abondance  ; l’agneau  devient  plus  commun 
ot  meilleur , les  pigeons  de  même , & les 
tourtereaux  commencent:  on  a encore  les 
ortolans  nourris,  & fort  peu  de  gibier. 

Le  vin  eft  le  même  que  le  mois  précé- 
dent; les  liqueurs  comme  en  hiver;  lepoiflbn 
de  mer  comme  en  Mars  ; le  poiflbn  d'eau 
douce  de  même,  quoique  dans  le  fray. 

Nous  avons  en  fait  de  légumes,  les  gros 
légumes  à l’ordinaire,  comme  carottes,  pâ- 
mais, navets  des  environs  de  Paris,  dé 
Bourgogne,  de  Freneufes  ; les  oignons  gar- 
dés, les  afperges  de  terre,  les  morilles  & 
moullerons,  la  ciboule  & le  perfil  à l’ordi- 
maire,  l’ofeille , les  épinards  nouveaux,  des 
laitues,  des  champignons  en  abondance,  des 
mâches,  des  laitues  de  crefpe,  blondes  & à 
coquille , la  betterave , les  cardes-poirées , les 
fleuis  de  violette,  de  bourache,  la  capucine 
pour  la  falade,  la  fleur  de  fouci,  le  cerfeuil 

mufqué,  le  baume,  l’eftragon,  les  cives  d'An- 
gleteiie  , 1 anis , la  corne  de  cerf,  la  pira- 
prenelle,  le  fenouil,  la  roquette,  la  trippe- 
madame,  le  creflbn  alenois  & de  fontaine. 
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le  petit  pourpier  & quantité  d'autres  petites 
laJades  & fournitures. 

^ En  fruits,  nous  avons  encore  du  bon  chré- 
tien, des  pommes  de  reinette,  de  lapis,  & 
quelques  autres  poires  communes  à compo- 
te; fur  la  fin  de  ce  mois  commencent  les 
îruits  rouges  précoces. 


Des  Fleurs. 

Comme  celles  du  mois  précédent,  c'eft-à- 
dire , les  anémones  de  toute  forte , le  chè- 
vrefeuille, les  frétilaires  de  toute  efpèce,  la 
jacinthe  étoilée  d’Allemagne  , la  jacinthe 
^ d Angleterre , l’iris  de  Florence , les  narciflès 
a bouquets  de  toute  forte,  les  narciflès  blancs 
a calice  orangé,  les  penfées,  les  renoncules 
de  Tripoli,  la  violette. 


mai, 

Cinquième  mois  de  l’année , faifant  partie 
du  Printemps. 

x\ous  avons  dans  ce  mois  les  mêmes 
nourritures  & la  même  boiflbn  que  dans  le 
mois  d’Avril , & en  partie  le  même  poiflbn 
d eau  douce  & de  mer , à l'exception  du 
maquereau  qui  donne  un  peu  plus  abondam- 
ment.  Nous  allons  avoir  de  plus  en  plus  quan- 
t;té  de  légumes  & de  graines  à l'ufage  de 
la  vie.  Le  commencement  des  afperges  de 
terre , les  mouflerons , les  morilles , les  ar- 
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tichaux  violets  & autres , les  petits  pois 
hâtifs.  Il  y a plufieurs  efpèces  de  petits  pois; 
fa  voir  , les  chauds  ou  hâtifs , les  verts , les 
nains,  les  gros  blancs,  les  carrés  ou  à la 
groflie  code,  les  gourmands,  les  verts  grof- 
fets,  les  petits,  ceux  à cul  noir,  ceux  à 
couronne,  les  pois  fans  parchemin,  les  chi- 
ches , les  pois  de  tous  les  mois , les  gris  & 
les  lupins.  On  peut  en  avoir  pendant  les  mois 
de  Mai,  Juin,  Juillet,  Août,  Septembre  & 
Odobre.  Les  bons  ne  font  pas  les  premiers. 

En  fruits,  toujours  les  fraifes  framboifées , 
les  grofeilles  verres  & rouges,  les  amandes 
& abricots  verts. 

Des  Fleurs. 

Les  Flèurs  font  la  joie  de  la  nature  dans 
le  Printemps,  & font  les  étoiles  de  la  terre, 
comme  les  étoiles  font  les  fleurs  du  ciel. 
C’efl:  fur  les  fleurs  que  les  abeilles  vont  ra- 
inafler  le  miel  & la  cire  dont  elles  forment 
leurs  ravdns,  qui  font  toujours  parfaitement 
hexagones.  Le  miel  eft  pour  le  foulagement 
des  malades , & la  cire  eft  pour  le  fervice 
des  Autels  & de  la  table;  il  n’y  a point  dans 
le  monde  d’infede  qui  travaille  fi  utilement 
& pour  une  fi  belle  deftination,  leur  écono- 
mie eft  admirable. 

Eri  fleurs , nous  avons  dans  ce  mois  l'ana- 
dophilon  ^ la  blétaire  de  toutes  couleurs , l’a- 
létha  palurris  double,  là  fraxinelle,  les  gé- 
ratiions  de  toute  forte , les  jacinthes  à pana- 
che , lés  iis  orangés  hâtifs,  les  millefeuilles  à 
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fleur  jaune  , le  muguet  de  bols  ou  lis  de 
vallée , les  penfées , le  phalangon  des  Al- 
pes, la  fange,  le  rifimbrium  double,  la  va- 
lérienne  de  toute  forte,  le  chamœlis  de  toute 
couleur,  les  ciclainens  printaniers j la  gi- 
roflée fimple  & double  de  toute  efpèce,  la 
jacinthe  grapue,  dite  grapelle,  la  jonquille 
double,  les  marguérites , les narcifles  jaunes  & 
blanches , Amples  & doubles , la  primevère  » 
les  tulipes,  l'anémone  de  Mathiole,  les  coty- 
lédons de  toute  efpèce , les  gladioles , l’or- 
minum  de  Crète,  l’iris  hâtif,  l’œillet  de 
montagne  , les  renoncules  de  toute  efpèce , 
les  feringas,  la  véronique,  la  couronne  im-  , 
périale,  l’hépatique  double  en  fleur,  le  muf- 
caris,  les  oreilles  d’ours,  la  violette  de  Mars 
double  , les  ancholis , les  tulipes  tardives , 
la  rofe  à cent  feuilles , les  pivoines  de  toute 
efpèce , les  œillets  de  poète , le  moli  à 
fleur  jaune,  les  lis  afphodèles  jaunes,  la  di- 
gitale & quelques  autres. 

Dans  ce  mois,  on  a d'abord  la  grofeille 
verte  dont  on  fait  des  compotes  & eaux 
liquides  en  façon  de  verjus,  les  abricots  verts, 
les  amandes  vertes , des  cerifes  & des  fraifes. 
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JUIN, 

Sixième  mois  de  Vannée , falfant  la  première 
partie  de  Valmable  faifon  de  l’Été. 

(T  ET  TE  faifon  nous  offre  toutes  les  pro- 
dudions  de  la  nature,  dont  une  partie  vont 
être  à leur  maturité , & va  nous  faire  entrer 
en  pleine  jouiffance  de  ce  qu’il  y a de  plus 
délicieux,  en  nous  annonçant  l’abondance 
pour  les  deux  faifons  qui  la  fuivent. 

C’eli  dans  l’Été  que  la  nature  commence 
à déployer  toutes  fes  richeffes , & qu’elle 
perfedionne  les  produdions  qu'elle  nous  a 
préparées  par  le  Printemps.  yVuffi  dans  tout 
le  relie  de  l’année  nous  allons  voir  la  pro- 
fulîon  réunie  à la  variété. 

Nous  avons  en  Viande  de  boucherie , le 
bœuf,  le  veau  de  lait  généralement  bon  à 
fix  femaines,  l’agneau  de  lait  nourri  dans  les 
prairies  ou  dans  les  tonneaux  avec  de  l’a- 
voine, le  mouton  moins  commun,  cepen- 
dant bon  ; mais  ceux,  des  bons  cantons  na 
peuvent  fe  tranfporter  dans  cette  faifon. 

En  Nolalllesr 

Les  poulardes  nouvelles,  poulets  de  grain , 
aux  œufs,  à la  Reine,  les  dindonneaux  en- 
graiffés , les  cannerons  de  Rouen , les  petits 
oifons  & les  cannetons  bons  pour  entrées,  les 
pigeons  de  toute  efpèce. 
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En  Gibier: 

Quelques  lapreaux  de  garenne  (que  l’on 
connoïc  quand  le  poil  qu’ils  ont  fous  la  patte 
& fous  la  queue  eft  roux)  & beaucoup  de 
Tonne-en-cour,  cependant  on  en  mange  plus 
de  ceux-là  que  des  premiers;  les  levreaux  de 
Janvier,  les  tourtereaux,  les  cailles  & les 
ortolans  nourris,  le  relie  du  gibier  ne  vaut 
pas  grand’chofe. 

En  Poijjon: 

Il  y en  a peu  de  bonne  qualité , excepté 
la  morue  de  Terre-Neuve,  la  carpe  de  Seine, 
de  Loire  & d’Aîne,  la  truite  de  mer  & de  ri- 
vière, la  perche,  le  maquereau  abondant, 
le  cabilleau  , les  liomars  , les  crabes  , la 
grenade  falicoque,  l’éguille , petit  poiflbn 
qui  a la  chair  du  maquereau,  le  turbotin,  la 
barbue,  la  raie,  la  foie,  la  plie  & quelques 
autres  que  l’on  ne  voit  point  à Paris,  faute 
de  pouvoir  être  tranfportés,  l’écrevifle  eft 
abondante  quoique  dans  fon  fray. 

Les  vins  & liqueurs,  comme  au  Printemps. 

Les  légumes  de  toute  efpèce  commencent 
a paroitre  dans  ce  mois  avec  abondance , 
comme  artichaux , pois  & petites  fèves  de  ma- 
rais, fur  la  fin  les  haricots  verts,  les  afper- 
ges  à foifon  & toute  forte  de  falades,  lai- 
tues romaines  & autres  ; les  gros  légumes  com- 
me dans  le  mois  précédent,  à l’exception 
des  oignons  nouveaux,  des  racines  nou- 
velles. 
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Les  fruits  font,  les  cerifes,  fraifes,  fram- 
boifes,  guignes,  bigarreaux,  grignottes;  on 
commence  d’en  confire  pour  le  fec  & eaux 
liquides;  on  fait  des  firops  & des  eaux  de 
tous  ces  fruits:  on  confit  aufîi  la  fleur  d’o- 
range, on  en  tire  au  fec,  des  conferves,  des 
pâtes  & marmelades. 

En  Fleurs: 

Sont  l’antirrhion  de  toute  couleur,  les 
fiâmes  de  toute  couleur , les  giroflées  de 
toute  efpèce,  le  hiérachiuin  de  toutes  les  ef- 
pèces  ; Ifiris  maritime , le  lichmi  akinæ  fo- 
lio, le  nafturtium  d’Inde  ou  capucine,  l’or- 
nitogalum  à épies,  le  pied  d’alouette  hâtif, 
la  fauge  à fleur  blanche  ; la  véronique  grande 
& petite  efpèce,  la  fleur  d’orange. 

JUILLET, 

Septième  mois  de  Vannée , faifant  partie  de 
V agréable  faîfon  de  l’Été. 

N O U s aurons  dans  ce  mois  la  même 
viande  de  boucherie,  & la  volaille  en  plus 
grande  abondance;  le  gibier  commence  à 
devenir  plus  commun. 

La  perdrix  rouge  & grife  commence  à la 
fin  du  mois;  les  faifandeaux,  cailleteaux, 
levreaux  , lapreaux  de  garenne , les  rame- 
teaux,  tourtereaux,  le  pigeon  de  toutes  les 
efpèces  en  abondance. 
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Les  légumes  de  toute  efpèce,  pois,  artî- 
chaux  , petites  fèves,  haricots  verts,  con- 
combres & melons. 

Le  poiflbn , le  même  que  le  mois  précédent. 

Les  vins  & les  liqueurs  , de  même. 

En.  Fruits: 

Toujours  les  petits  fruits  rouges,  les  aman- 
des, abricots  verts,  le  commencement  des 
cerneaux , le  commencement  des  poires , 
telles  que  la  cuifle-madame , le  gros  blan- 
quer,  le  mufcat-robert , Pambrée  , la  fans- 
peau  , la  blanquette  à longue  queue,  le  bour- 
don mufqué  ; à la  fin  du  mois , la  poire  d’é- 
pargne,  la  magdelaine  hâtive,  poire  du  bou- 
cher , & le  mufcat  ou  fept  en  gueule , la 
portugale , la  poire  de  parfum  d’Eté. 

Il  parole  dans  ce  mois  quelquefois  quel- 
ques prunes  hâtives,  mais  fans  qualité;  la 
petite  avant-péche  blanche  au  commence-* 
ment  du  mois , & quelques  abricots  nouveaux. 

Des  Fleurs. 

En  fleurs,  nous  avons  dans  ce  mois  l’afn- 
brette  ou  la  fleur  du  Grand-Seigneur , la 
campanelle,  le  ciclaraent  de  Vérone,  la  fa- 
léole  dTnde  Nacarat,  la  giroflée,  le  laurier 
rofe , la  calcédoine,  la  mille-feuille,  la  penfée, 
la  rofe-mufeade , le  tharafpic  de  Candie , 
la  largemone , la  digitale  de  toute  efpèce , 
le  géraniom  de  toute  efpèce,  l’iris  d'Angle- 
terre , le  martagon , les  œillets  de  toute 
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fortes,  la  pilofelle  grande,  les  fatyrions  de 
plufieurs  efpèces,  la  viola,  l’acanthe , la  gle- 
maria , la  gantelée,  le  grenadier  à fleur  dou- 
ble , le  limonium , la  prunelle , la  rofe  d’Hon- 
grie , la  véronique  grande  & petite , Iflris 
bulbeux,  la  mille-feuille  à fleur  jaune,  les 
orangers,  le  bafilic,  la  jacinthe,  la  tubereufe 
des  Indes , le  pied  d’alouette  , le  fouci  dou- 
ble , le  volubilis  à feuilles  de  mauve  , les 
rofiers  & les  marguérites , fe  trouvent  en  fleurs 
dans  ce  mois. 

C’efl;  auffi  dans  ce  mois  qu’on  peut  com- 
mencer fes  provifions  de  friandifes,  ou  en 
termes  dévots,  de  douceurs:  comme  la  cerife 
conflte,  liquide  & féche  & à l’eau- de-vie  ; 
la  gelée  de  grofeilles  confites  entière  blan- 
che & rouge , les  framboifes  confites  entières , 
la  marmelade  & la  conferve  de  fleur  d’o- 
range pralinée  & autres , le  ratafiat  de  ce- 
rifes,  de  griottes,  de  framboifes,  le  ratafiat 
de  fleur  d’orange,  &c. 

On  fait  encore  dans  ce  mois  les  fîrops  & 
les  eaux  parfumées  de  différentes  fleurs  paf- 
fées  à l’alambic. 

On  confit  auüi  les  noix  blanches,  les  abri- 
cots jaunes  en  compote,  on  confit  à mi-fucre 
à oreille,  l’on  en  fait  des  marmelades;  les 
poires  commencent  aufli  dans  ce  mois;  fur 
la  fin,  on  commence  à avoir  des  prunes,  du 
raifin. 
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A 0 U S T, 

Daitième  viols  de  Vannée , compris  dans 
la  falfon,  de  VÉté. 

ous  avons  dans  ce  mois  toutes  les  mê- 
mes chofes  en  pain , vins , viandes  & poiflbns , 
que  dans  le  mois  précédent , & toutes  les 
fortes  de  légumes  dont  on  peut  avoir  be- 
foin. 

Les  fruits  commencent  à paroître  avec 
plus  d'abondance,  comme,  les  abricots  d’ef- 
palier  & de  plein  vent,  les  prunes,  dont  les 
meilleures  font  celles  de  Monfieur,  qui  eft  la 
meme  que  le  damas  de  Tours,  le  damas 
violet  & rouge,  dont  les  trois  meilleures  ef- 
pècesfont,  le  vert,  le  blanc  & le  inangeron, 
qui  quittent  nettement  le  noyau  comme  I0 
précédent,  & font  de  meilleur  goût, 

La  petite  mirabelle  blanche  & la  ronge,  la 
prune  d’abricot , le  perdrigon  violet  & blanc , 
la  diaprée,  la  Sainte-Ca'thérine , la  Reine- 
Claude  qui  l’emporte  fur  toutes  ; La  pêche  de 
Troye,  l’alberge  jaune,  la  Magdelaine  blan- 
che & royge,  la  mignonne,  la  pêche  d'Ita- 
lie , l’alberge  rouge , la  pêche  Cerife  , le 
pétit-pavie,  la  rofane,  la  chévreufe  hâtive, 
la  bellegarde,  la  violette  hâtive,  la  plus  vi- 
neufe  de  toutes , & qui  paroît  fur  la  fin  d’Août 
avec  le  brugnon.  La  différence  de  la  pêche, 
du  brugnon  & du  pavie,  eft  que  le  brugnon  a 
la  peau  lice , au  lieu  que  la  pêche  k le  pavie 
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ont  la  peau  velue  & couverte  d’un  petit 
duvet,  le  brugnon  & le  pavie  ne  quittent  pas 
le  noyau. 

Les  poires  qu’on  mange  dans  ce  mois , font , 
le  gros  & petit  rouflèlet,  la  poire  robinne, 
la'çaflblette  ou  friolet,  la  poire  d’orange,  la 
poire  de  rofe,  la  cuifie-madame,  la  berga- 
raotte , le  bon  chrétien  d’Été , la  mouille- 
bouche , le  beurré  rouge , le  beurré  gris.  En 
Pommes,  nous  avons  dans  ce  mois  la  pomme 
de  calville  d’Été , le  rambour  & la  reinette 
grife  & blanche , laquelle  fe  mange  en  tout 
temps  : On  a encore  dans  ce  même  mois  des 
figues;  ce  fruit  vient  bien  dans  deux  faifons, 
mais  les  quatre  fortes  qui  mûriflent  dans  ce 
pays-ci  font , la  blanche  ronde , la  blanche 
longue , l’angélique  qui  ’a  fon  mérite  dans 
l’Automne,  & la  violette,  qui  eft  bonne, 
mais  qui  n’a  pas  la  qualité  des  blanches. 

A la  fin  de  ce  mois , on  peut  faire  les  mar« 
melades  d’abricots,  de  pêches  & de  prunes, 
& confire  tous  ces  fruits  au  liquide  ou  à l’eau- 
de-vie.  On  fait  aufli  les  petites  poires  de  rouf- 
felet  au  fucre , les  noix  confites  & en  rata- 
fiat. 

C’efl:  dans  ce  mois  qu’on  fait  ordinairement 
la  moilTon  de  toute  forte  de  grains,  qu’on 
arrache  les  lins  & les  chanvres , & qu’on  tra- 
vaille aux  préparatifs  des  vendanges , en  dif- 
pofant  les  vaifleaux  propres  à mettre  le  vin. 

On  travaille  beaucoup  plus  dans  ce  mois 
fur  ces  derniers  fruits,  à caufe  qu’ils  fe  re- 
nouvellent par  d’autres  efpèces  plus  propres  à 
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confire  y comme  toutes  les  fortes  de  prunes 
& poires , pêches , brugnon , pavie  fur  la  fin  ,• 
les  figues  au  liquide  ou  au  fec,  on  confit  les 
mûres , & on  en  fait  le  fîrop. 

Les  pommes  pour  la  ^eiée  & les  pâtes. 


SEPTEMBRE, 

Neuvième  mois  de  Vannée , faifant  encore 
partie  de  l’Été,  & du  commencement  de 
l’automne  , faifon  de  la  bonne  chère , & 
gui  nous  fournit  abondamment  tout  ce  qu’on 
peut  déjîrer  pour  la  fubfijlance  ô?  les  dé- 
lices. 

N ou  s avons  dans  ce  mois,  en  viande  de 
boucherie,  toujours  le  bœuf  d'herbes  venant 
de  Normandie,  jufqu’au  commencement  de 
l'Hiver,  que  viennent  les  bœufs  du  Limoufin 
& d'Auvergne  , nourris  de  gros  navets  ou  ra- 
ves; la  qualité  n’en  eft  pas  mauvaife  , mais 
le  bœuf  d'herbes  eft  toujours  meilleur. 

Nous  aurons  dans  le  courant  de  l’Automne 
& de  l'Hiver,  les  moutons  engraiflés  dans  les 
environs  de  Paris,  & les  moutons  de  Cham- 
pagne, des  Ardennes,  de  Beauvais,  de  Ca-r 
bour,  de  Dieppe  ou  Pré-falé,  Cotentin  de 
Gange , quand  il  peut  fe  tranfporcer  , de 
Grèves  du  côté  d’Avranches. 

La  qualité  d'un  bon  mouton  que  l’on  veut 
manger,  eft  qu’il  ait  deux  ou  trois  ans,  la 
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graifîe  blanche,  la  chair  courte  & noire , en- 
trelacée de  fibres  de  graille , la  côte  fine  & 
le  nerf  petit. 

Le  veau  de  lait  des  environs  de  Paris , de 
Rouen  , de  Pontoife,  de  Flandre , de  Caen  , 
de  Montarcis. 

Le  cochon , bon  de  tout  pays  ; l’âge  & la 
nourriture  décident  de  la  qualité  & du  goût  ; 
le  meilleur  pour  le  petit  falé  & pour  rôtir  , 
eft  celui  de  fix  mois , nourri  quelque  tempi 
â difcrétion  avec  de  l’avoine. 

En  Polaille: 

Nous  allons  avoir  dans  ce  mois  & dans 
les  fuivans,  la  poularde  de  Normandie  , cel- 
les du  Mans , de  Mézeray  & d’Anjou , fu- 
périeures  ; celles  de  Lille  , de  Bruges , les 
chapons  du  Mans , de  Blanzac , de  Breffe  & de 
Bruges  pour  la  grofle  efpèce , & ceux  de  Bar- 
bézieux  ; les  poulets  gras  de  Normandie  f 
des  environs  de  Paris,  &,  de  Paris  même  ; la 
poule  de  Caux  ; le  coq  vierge  de  Caux  ; le 
poulet  aux  œufs  & à la  Reine,  de  Paris  & des 
environs;  le  dindon  gras  & autres  de  tout 
pays , le  dindon  chaponné  & poularde  du 
Poitou  , d'Anjou,  du  Maine,  de  Laval  & 
du  Berry;  le  pigeon  cauchois  & ceux  de 
Picardie  , les  innocens  de  Paris , les  fouf- 
flés  de  Paris,  le  Romain  de  Paris,  la  grofle 
efpèce  de  Rheims  ; les  canards  & cannerons 
de  Normandie  ; les  oies  & oifons  de  Nor- 
mandie &;  de  Metz. 
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La  bonne  Perdrix  grife  de  Bretagne , des 
Ardennes  & da  Bas-Maine  ; le  faifan  & la 
perdrix  rouge  de  Bafle-Bretagne , celles  d’An- 
jou, du  Haut-Maiiw , du  Poitou,  du  Pé- 
rigord , du  Quercy  & autres , les  bertavelles 
du  Dauphiné  ; le  coq  & les  poules  de  Bruyère  ; 
les  grianneaux  de  Franche-Comté  & des  Ar- 
dennes, la  perdrix  blanche,  les  gélinottes  d© 
bois,  de  Lorraine,  de  Franche-Comté,  des 
Ardennes,  de  Luxembourg  & d’Alface;  l’ou- 
tarde & l’outardeau  de  Champagne;  la  be- 
calTe,  oifeau  de  paflàge , excellent  pendant 
la  gelée , la  neige  & les  brouillards , bonn© 
de  tout  pays  ; la  mauviette  ou  grive  des 
Ardennes , bonne  en  feptembre  & oétobre  : 
Il  s’en  trouve  quantité  dans  les  pays  de  vi- 
gnoble. 

L’Alouette,  appelée  mauviette  à Paris, 
venant  de  Champagne,  bonne  par  les  brouil- 
lards & petites  gelées , les  hupées  font  les 
meilleures;  les  rouges-gorges  de  Lorraine, 
& les  grives , les  pluviers , qui  ne  commen- 
cent à être  bons  que  quand  il  gèle,  & abon- 
dans  que  quand  les  rivières  font  débordées  dans 
les  prairies  ; les  vanneaux , les  guignards , 
de  Chartres  en  Beauce,  les  oifeaux  de  ri- 
vière; les  canards,  bons  jufqu’au  mois  de 
février,  le  rouge  excellent;  le  tiers,  la  cer- 
celle , la  macreufe  & les  judelles , bonnes 
quand  il  gèle  ; la  becaffine  de  plufîeurs  ef- 
pèces  ; le  becot , la  rafle  de  genet , bons 
dans  ce  mois  ; le  cocoin  , l’ortolan  & quan- 
tité d’autres  petits  oifeaux  gras  de  toute 
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elpèce,  venant  de  différens  endroits,  & des 
environs  de  Paris,  dont  partie  ne  font  connus 
que  des  bons  chafleurs. 

EnVenaifon  & Gibier  à poil,  nous  avons 
dans  ce  mois  & dans  les  fuivans , le  fanglier 
de  compagnie , la  laye  plus  délicate , le  marcaf- 
fin  de  l’année,  fupérieur;  le  faon  ,1e  che- 
vreuil, le  meilleur  efl:  celui  de  montagne; 
le  daim  femelle  de  l’année  ; le  lièvre , les  le- 
vreaux de  demi  & de  trois  quarts  des  pays 
fecs , bons  à rôtir  ; les  lapins  quand  ils  font 
de  bons  cantons. 

En  poilîbns,  pendant  ce  mois  & le  refte  de 
la  faifon,  même  dans  l’hiver  , nous  avons  a 
peu  près  les  mêmes  efpèces  qu'au  Printemps , 
avec  le  renouvellement  des  huîtres , qui  com- 
mence ordinairement  dans  ce  mois,  que  l'on 
ouvre  les  parcs  ; la  marée  eft  beaucoup  meil- 
leure que  dans  PÉté,  elle  devient  par  la  fuite 
pi  us  commune , parce  que  les  Marchands , lorf- 
qu’il  eft  poflible , envoient  au  commencement 
des  Avens  un  plus  grand  nombre  de  pêcheurs 
en  mer;  par  rapport  à plufieurs  Communau- 
tés Religieufes  qui  font  maigre  , & qu'il  eft 
nécelVaire  de  fournir , ce  qui  procure  les  jours 
gras  dans  cette  faifon  & dans  l’hiver  , d’ex- 
cellent poiflbn  Si  en  abondance  ; parmi  les 
poilîbns  de  mer  , il  y en  a qui  remontent  les 
rivières , tels  que  les  efturgeons , le  faumon 
& l'alofe.  Les  poiflbns  ordinaires  que  la  ma- 
rée nous  fournit  en  Automne  font , les  tur- 
bots & turbptins,  le  cailleton,  la  barbua,  la 
raye  petite  & grolfe,  les  carlets,  les  foies. 
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les  vives , le  rouget , le  barbet , le  grelot , la 
truite  de  mer , la  faumonée , les  harengs 
frais,  la  fardine  fraîche,  les  harengs  fores, 
les  merlans , la  morue  fraîche  & falée  ; le 
lamdorium  , efpèce  de  morue  venant  toute 
falée^  de  Hollande , les  éperlans , l’aiguille  , 
poiflbn  long  comme  une  aiguille  , avec  un 
bec,  dont  la  chair  eft  comme  celle  du  maque- 
reau , mais  plus  fine,  l’arrête  verte  ; les  crabes , 
les  homars,  les  moules  & quantité  d’autres 
poiflbns  ; les  huîtres  blanches  de  Dieppe , 
de  Marenne,  d’Angleterre,  de  Glocefter, 
grandes  & petites. 

Les  légumes  qu’on  trouve  dans  ce  mois 
font  les  mêmes  que  dans  l’Été  ; nous  avons 
une  bonne  partie  de  cette  faifon  & dans  l’hi- 
ver, les  cardons  de  Tours  & d’Efpagne,  les 
choux-fleurs , les  artichaux , les  truffes  de 
Bourgogne,  de  Périgord,  d’Angoulème,  de 
Quercy , de  Bordeaux , de  Montauban  & 
autres  lieux  : On  commence  à manger  dans 
cette  faifon  , dans  leur  perfedion  , les  fro- 
mages de  Brie , de  Meaux  & de  Coulom- 
mier , les  angelots , les  fromages  fuiffes  , 
Vachelin  & Gruyère,  Rocquefort , Safle- 
nage  , de  Roche  , d’Auvergne  , d’Hollande 
perfillé,  d’Angleterre,  de  Marolles,  de  Nor- 
mandie , le  Dauphin  & autres  qu'on  tire  de 
Bourgogne  & de  Champagne , non  les  mêmes 
qui  font  marqués  ci-devant. 
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E n’F  RU  I T s. 

Nous  avons  les  pèches , qui  fe  mangent  dans 
ce  mois,  la  volant,  la  chévreufe,  la  pavie  ro- 
fane,  la  perfique,  la  violette  hâtive,  la  bel- 
legarde , le  brugnon , la  pêche  pourprée , l’ad- 
mirable. 

En  Poires  : 

La  bergamotte  commune , le  beurré  gris , 
les  poires  de  pendard,  decheneaux,  le  doyen- 
né , l'Angleterre , la  poire  de  parfum , la 
jpoire  tulipe  , la  morfonuine. 

En  Pommes: 

Nous  avons  la  reinette , calville  rouge 
Si  blanc , la  fenouillette  & quantité  d’autres 
de  moindre  qualité. 

On  a,  quelquefois  à la  fin  de  ce  mois , en  rai- 
fins , le  chaflélas , le  cioutat , les  corynthes  tant 
blancs  que  violets,  4es  mufcats  des  trois  eipè- 
ces,  le  blanc,  le  violet  & le  rouge;  c’eft 
cependant  en  Oélobre  que  ces  raifins  font 
communément  dans  leur  perfeétion. 

Fleurs. 

Les  Fleurs  qui  paroiflent  dans  ce  mois  font , 
î’amaranthe  , le  tricolore  , l’amomon  de  Pli- 
ne, le  bafilic,  la  canne  d’Inde,  les  colchi- 
ques automnaux,  l'eupatorion  du  Canada, 
lagantelee  bleue  & blanche,  l’oculus  Chrifti , 
le  ciclament  de  Vérone,  le  laurier  rofe  , 
le  jafmin  d’Efpagne  , le  mirthe  de  toute  for- 
te. 
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te  ) les  orangers , le  pied  d’alouette  de  toute 
couleur , la  rofe  mufoade  ^ le  fouci  doublé  y la 
véronique , la  carapanelle  , la  fleur  du  foleil , 
le  grenadier  double,  le  jafmin  jaune,  la  mer- 
veille du  Pérou,  le  paflè- velours,  la  plante 
<le  la  paflion,  la  rofe  d’outre-mer,  la  ftatice, 
la  mille-feuille , la  gentianelle  annullée , la 
carline  blanche  & noire  , le  volubilis  de  tou- 
tes les  efpèces,  le  giroflier,  la  marguérite, 
les  œillets  & la  véronique  fe  trouvent  en- 
core en  fleur  dans  ce  mois. 

Il  eft  à propos  de  faire  en  cette  faifon  lei 
proyifîons  en  ratafiats  , confitures  fèches  & 
liquides  & autres  ; le  ratafiat  de  coing , les 
pêches  confites  & à l’eau-de-vie , la  gçlée 
de  pommes  , le  réfiné  & quantité  d’autres 
petites  provifîons  en  fucrerie.  On  confit  au 
vinaigre  les  gros  pavies , les  blés  de  Tur- 
quie, les  cornichons,  les  petits  melons,  les 
haricots  verts , les  artichaux  & autres  fruits 
de  la  faifon. 

On  confit  auffi  le  gros  verjus,  ainfi  quç 
le  mufeat  & l’épine  vinette. 
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OCTOBRE, 

Dixième  mois  de  î^année,  commencement  de 
l’Automne. 

ISTous  avons  dans  ce  mois  toutes  les  mê- 
mes chofes  que  dans  le  mois  précédent  pour  la 
fubfiftance  , tant  en  viande  de  boucherie  que 
volaille  , gibier  , grofle  venaifon  , poifl'ons 
de  mer  & d’eau  douce,  vins  de  toutes  les 
efpèces , légumes  en  abondance  de  toute  for- 
te , telles  qu’elles  font  décrites  dans  ce  Ca- 
lendrier. 

C’eft  dans  ce  mois  que  fe  cueille  le  raifin 
de  toute  efpèce  ; favoir  , le  chafl'elas  blanc 
& noir,  le  mufcat  blanc,  noir  & rouge,  le 
violet,  le  malvoifie  , le  corynthê  rouge  & 
violet , le  damas , le  rivefalte,  le  railin  d’a- 
bricot, le  fauvignon  , le  bar-fur-aube. 

On  en  conferve  quelquefois  jufqu’à  Pâques, 
quand  il  n’eft  pas  cueilli  trop  mûr. 

Les  différentes  fortes  de  poires  qui  fe  man- 
gent dans  ce  mois,  font,  la  mouille-bouche 
d’Automne,  la  poire  marquife,  le  mufcat 
fleuri,  la  bézi  la  mothe,  la  fucrée  verte,  la 
laufac  y la  roufleline , l’ambrette  de  bour- 
gueil , la  poire  de  chat. 

Nous  avonsla  même  pomme  queci-devant* 

Des  Fleurs, 

Les  différentes  fortes  de  fleurs  qui  paroi f- 
Xfent  dans  ce  mois , font  en  partie  celles  du 
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mois  précédent , avec  Tamaranthe,  le  tri- 
colore  , l antirrinon,  la  canne  des  Indes,  la. 
fl-ur  du  Soleil , la  renoncule  de  Portugal , 
le  fouci  double , la  pomme  dorée  & quan- 
tité d'autres. 

On  a dans  ce  mois  & dans  les  fuivans  d’au- 
tres efpeces  de  poires  & de  pommes  pour 
tous  les  ufages  de  l’Office  ; on  fait  les  puâtes 
de  coings , la  gelée , les  cotignats  & les 
marmelades. 


novembre. 

Onzième  mois  de  Vannée,  faifant  partie  dt 
V Automne. 

P , ^ ^ toujours  les  mêmes  alimens  de  toute 
eipece  que  ci-devant  au  commencement  de 
lAutomne. 

Dn  Fruits: 

Nous  avons  la  poire  de  virgouleufe,  qui  fe 
mange  pendant  trois  mois.  Novembre,  Dé- 
^ Janvier , le  chaflery  de  même , 
ambrette,  la  poire  d’épine,  le  faint-ger-* 
main , le  colmar , la  crézane , la  louife-bonne, 
le  martin  fec , qui  va  jufqu’au  mois  de  Mars , 
la  poire  de  Londres , la  madote  , la  paf- 

ÜT'f  chrétien  d’Efpagne , la  poire 

de  lafmin , la  rouflelettc  d’Anjou , la  poire  de 
1 ^n,  la  poire  d’or,  la  poire  fans  nom,  les 
ci-devant , dont  parti® 

^ont  jufqu’à  Pâques. 
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Des  Fleurs. 

Les  fleurs  dans  ce  mois  font  les  mêmes 
que  dans  le  précédent , avec  les  margüérites , 
l’anti'rrinon , la  véronique , la  rofe  mufca  \e. 

Comme  la  nature  celfe  de  produire  dans 
^e  mois  & les  fuivans , on  a recours  aux 
provilîons  qu’on  aura  faites  <,  aux  marrons, 
oranges , citrons , & aux  oranges  de  la  Chine. 


DÉCEMBRE, 

Douzième  S*  dernier  mois  de  Vannee. 

Hiver,  qui  comprend  les  mois  de  Dé- 
cembre, Janvier  & Février,  nous  fait  jouir 
des  provifions  de  HAutomne.  Il  femble  que 
la  Nature  ait  voulu  nous  dédommager  de  la  j 
rigueur  du  froid  & des  injures  de  la  faifon,  | 
par  l’abondance  de  tout  ce  qui  eft  necelïaire  à 
la  vie , .en  pain , vin , viande , volaille , gi- 
bier, légumes  & fruits  de  toute  efpèce. 

Outre  les  provifions  que  l’on  aura  faites  , 
on  a encore,  par  la  commodité  du  tranfport, 
des  pâtés  de  perdrix  rouges , aux  truffes , de  , 
Périgord,  de  canards  d’Amiens,  d’alouettes  j- 
& autres  ; des  jambons  de  toute  efpèce.  t 

Nous  avons  quantité  de  fruits  fecs , tels[' 
que  font  les  prunes  de  Tours,  les  cerifesde- 
Montmorency  , les  rouflelets  de  Rhcims , 

& quantité  d’autres , qui  font  féchés , fans 

îiiiel  ni  fucre,  ni  aucun  jus^  il  eft  «tonnant 
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que  quantité  de  ces  fruits , qui  font  d’un 
goût  admirable , & qui  détachés  n'avoienc 
que  quelques  jours  de  vie,  acquièrent,  avec 
Ja  petite  façon  fimple  qu’on  leur  donne , 
une  cqnfiftance  qui  les  rend  propres  à être 
tranfportés  d'une  Province  à l’autre,  qu’ils 
traverfent  les  mers , qu’on  les  préfente  de- 
vant les  Rois;  ils  vont  faire  connoître  juf- 
qu’au  bout  du  monde  l'excellence  de  la  teire 
qui  les  a produits. 

Nous  avons  encore  dans  ce  mois  %c  dans 
cette  faifon , les  marrons , les  châtaignes  Sc 
les  noix  fèches. 

, Des  Fleurs. 

. Les  fleurs  qui  tiennent  dans  ce  mois , font» 
les  anémones  de  toute  couleur  & pluchées  ; 
les  foucis  doubles , la  rofe  mufcade , les 
œillets , la  violette  double , le  ciclamen  de 
Perfe  hivernal , les  anémones  Amples  de  toute 
couleur,  la  ftatice,  la  penfée,  la  gantelée, 
l’ellébore  noir  hâtif,  la  véronique  qui  fleu- 
rit alors.  Il  paroît  encore  quantité  d'autres 
fleurs,  par  l’attention,  l'habileté  & les  foins 
des  Jardiniers  fleuriftes. 
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ALITÉS  & propriétés  des  Friandes  • 
f^olallles , Gibier  f PoiJJon  f & Légumes  , S* 
généralement  de  tout  ce  qui  entre  dans  la 
compojîtion  des  uiUmens, 

D U S E L. 

Il  y en  a de  plufîeurs  efpèces,  dont  les  usa- 
ges font  différens.  Le  fel  commun  eft  le  feul 
qu’on  employé  dans  les  alimens } le  gris  eft 
préférable  à celui  qui  eft  blanc,  parce  qu’il 
eft  plus  piquant.  Il  réveille  l'appétit  & aide 
à la  digeftion  ; il  préferve  les  viandes  de  la 
corruption;  cependant  il  faut  l’employep 
avec  beaucoup  de  prudence.  L’excès  en  e^ 
tlès-nuifible  à la  fanté. 

D É‘î  Épices. 

On  comprend  ordinairement  fous  le  nom 
â’épices  plufîeurs  aromates  qui  nous  viennent 
de  l’Orient. 

Le  poivre  excite  1 ^appétit , chafle  les  vents , 
fortifie  l’eftomac,  & appaiî^e  la  colique.  Il 
y en  a de  deux  fortes,  le  noir  & le  blanc. 
Ce  dernier  eft  préférable,  parce  qu’il  eft 
moins  âcre , moins  piquant  & moins  pefant 
que  le  premier^  & que,  par  conféquent,  il 
convient  mieux  à l’eftomac.  Comme  ils 
échauffent  beaucoup , il  faut  en  ufer  modé- 
rément. L’excès  du  poivre  eft  nuifible  aux 
i«mpèramens  fanguins  & bilieux. 
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Le  girofle,  auquel  fa  figure  a fait  auffi 
donner  le  nom  de  clou  de  girofle,  croît  fut 
un  arbre  des  Indes.  Il  fortifie  l’eftomac.  On 
en  fait  ufage  dans  l’apoplexie,  la  paraly- 
fie,  &c.  Celui  dont  l’odeur  & la  faveur  font 
plus  piquantes  eft  le  meilleur. 

La  cannelle  eft  la  fécondé  écorce  d’un 
arbrifi'eau  qui  croît  dans  les  Indes  orientales. 
On  préfère  celle  qui  nous  vient  de  l’île  de 
Ceyian;  la  plus  mince  & la  plus  haute  en 
couleur  eft  la  meilleure.  On  la  connoît  en 
la  mâchant , parce  qu’elle  excite  une  falive 
gluante.  Elle  eft  propre  aux  maux  de  tête, 
à ranimer  le  fang,  à fortifier  l’eftomac,  & 
à chafler  les  vents. 

La  mufcade  eft  une  efpèce  de  noyau  ou 
d’amande  couverte  de  deux  enveloppes;  la 
fécondé  a les  mêmes  propriétés,  que  la  noix 
mufcade.  Ce  fruit  eft  cordial , ftomachique , 
ton  pour  le  cours  de  ventre,  les  vents,  & 
propre  aux  maux  de  tête.  Celui  qui  eft  ré- 
cent, gras,  pefiint,  d’une  couleur  grisâtre 
en  dehors,  roufsâtre  & marbrée  en  dedans, 
eft  meilleur  t^ue  celui  qui  eft  noir  & fec. 

Le  gingembre  eft  une  racine  de  couleur 
rougeâtre  en-dehors,  & blanche  en  dedans. 
Cette  racine  eft  apéritive , bonne  contre  les 
vents , la  colique  & aide  à la  digeftion. 

La  coriandre  eft  une  plante  aflèz  commune. 
Sa  graine  ou  fa  femence , dont  on  fait  ufage  , 
doit  être  blanchâtre  , fèche  , quoique  récente 
& d’un  goût  fort  & agréable.  Elle  eft  chaude, 
un  peu  purgative , & fortifie  l’eftomac.  Elle 
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a à peu  près  les  mêmes  vertus  que  Panis,  & 
aTez  fouvenc  l’on  fubllitue  l'une  à l’autre. 

Les  épices  s’employent  dans  les  alimens; 
mais  comme  elles  font  généralement  toutes 
très -échauffantes,  on  doit  ne  les  employer 
qu’avec  beaucoup  de  modération. 

DES  VIANDES. 


D U B Œ U F. 

Iwr/E  Bœuf  le  plus  eflimé  efl  celui  qui  vient 
de  Normandie  , du  Cotentin  & de  l'Auver- 
gne. Sa  chair  eft  très-nourriffante  & fournit  un 
aliment  folide  à ceux  qui  font  beaucoup 
d’exercice.  Les  autres  en  doivent  ufer  mo- 
dérément, parce  qu’elle  eft  un  peu  difficile 
à digérer , & produit  un  fang  épais. 

Du  V É A U. 

Le  Veau  de  fîx  femaines  ou  de  deux  mois 
eft  le  plus  eftimé.  Plus  petit , il,  n’a  ni  goût 
ni  faveur;  plus  gros,  il  n’eft  pas  ii  délicat. 
Le  meilleur  nous  vient  de  Pontoife , de 
Rouen , de  Caen,  de  Montargis  & des  envi- 
rons de  Paris.  Sa  chair  donne  une  allez  bonne 
nourriture  ; elle  rafraîchit  & humeéte.  Ceux 
qui  font  fujets  à la  diarrhée  doivent  s’abftenir 
d'en  manger.  Le  foie  eft  de  toutes  fes  parties 
la  moins  falutaire.  La  meilleure  chair  de  veau 
eft  celle  qui  eft  blanche,  tendre  & pleine  de 
iucs. 
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Du  Mouton. 

Le  Mouton  nourri  dans  des  lieux  fecs  efl: 
le  meilleur.  Jeune , tendre,  bien  nourri , fans 
être  trop  gras , il  eftune  nourriture  excellente 
& d’une  facile  digellion.  La  chair  de  belier 
eft  fort  mauvaife,  celle  de  brebis  ell  vif- 
queufe  & fade , & par  conféquent  ne  vaut 
rien  aux  perfonnes  délicates  & d'un  tempé- 
rament bilieux. 

Du  Cochon. 

La  chair  de  Cochon  efl:  froide  & humide. 
Elle  lâche  le  ventre,  parce  que  les  principes 
huileux  & flegmatiques  qu’elle  contient,  dé- 
tendent les  fibres  de  l’eflomac  & des  inteftins. 
Les  perfonnes  qui  font  peu  d'exercice , celles 
qui  ont  l’eftomac  foible , & furtout  les  vieil- 
lards , doivent  s'abftenir  d’en  manger.  Le 
cochon  de  lait  eft  encore  plus  mal  fain. 

Nous  avons  encore  une  efpèce  de  Porc 
que  l’on  nomme  Sanglier,  il  reflemble  au 
porc  domeftique  ; il  vit  dans  les  forêts  , mais 
il  eft  plus  agile  & plus  féroce  que  le  der- 
nier. Sa  chair  eft  moins  vifqueufe  & plus 
facile  à digérer.  Mais  elle  eft  fi  nourriflante  , 
à caufe  des  fucs  huileux  qu’elle  contient, 
& d’ailleurs  fi  compacte,  qu’elle  ne  convient 
guère  qu’aux  perfonnes  qui  fatiguent  beau- 
coup. Celle  du  jeune  fanglier , qu’on  appelle 
tnarcaffin,  eft  bien  fupérieure  en  goût  & eo 
bonté. 
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De  l’Agneau  eï  du  Chevreau. 

On  ne  doit  manger  l’Agneau  que  lorf- 
qu’il  a fix  mois.  Plus  jeune , fa  chair  eft 
humide  & phlegmatique.  Elle  eft  une  nour- 
riture rafraîchiflante , mais  peu  faine,  & qui 
forme  un  mauvais  fang. 

Les  médecins  conviennent  aflèz  unanime- 
ment que  la  chair  du  chevreau  eft  de  tous 
les  quadrupèdes  la  meilleure  & la  plus  faine, 
quand  l’animal  tète  encore  , & qu’il  a moins 
de  ftx  mois.  Il  fournit  alors  une  bonne  nour- 
riture , propre  aux  convalefcens , donc  les- 
forces  font  épuifées  par  une  longue  maladie. 

Du  Cerf,  de  la  Biche  et  du  Faon. 

Le  Cerf  eft  un  animal  timide  , fort  vif 
^ fort  léger , dont  la  chair  eft  compaéte, 
îblide  & difficile  à digérer.  Plus  il  eft  jeune, 
ylus  elle  eft  faine;  c’eft  pourquoi  le  faon 
eft  meilleur  lorfqu’jd  tète  qu’en  tout  autre 
temps. 

La  chair  de  la  Biche , à moins  qu’elle 
aie  foie  fort  jeune , eft  moins  bonne  que  celle 
du  cerf.  On  employé  la  raclure  des  cornes 
du  cerf  pour  faire  de  la  gelée. 

Du  Chevreuil  et  du  Daim. 

Le  Chevreuil  eft  plus  petit  que  le  daim. 
La  chair  du  premier , lorfqu’il  eft  jeune , 
gras  & tendre , eft  fèche  & fe  digère  faci- 
lement. On  la  croit  la  meilleure  de  tous 
les  animaux  fauvages;  cependant  pour  la 
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manger  avec  moins  de  danger  pour  la  fanté, 
il  faut  la  faire  bouillir  & cuire  avec  des  her- 
bes aromatiques  & humides.  Celle  du  daim 
jeune  & bien  nourri,  a les  mêmes,  qualités 
que  celle  du  chevreuil,  à cela  près  qu’elle 
ell  un  peu  plus  difficile  à digérer. 

Du  Lièvre  et  du  Lapin. 

^ La  grolleur  , la  qualité  & le  goût  va- 
rient félon  les  lieux  qu’ils  habitent  & les 
alimens  dont  ils  fe  nourriflent.  Ceux  qui  vi-i 
vent  dans  les  montagnes  & dans  les  plaines 
fèches  font  les  meilleurs.  Lorfqu’il  ne  pafîe 
pas  fept  à huit  mois,  fa  chair  eft  tendre, 
délicate  & nourrit  médiocrement.  Ceux  qui 
abondent  en  humeurs  mélancoliques  doivent 
en  manger  peu.  On  dillingue  les  levreaux 
en  tâtant  les  pattes  de  devant  en  dehors. 
Il  s’y  trouve  une  petite  grofleur,  comme 
celle  d’une  lentille.  On  connoît  qu’il  a un 
bon  fumet,  lorfqu'en  le  flairant  au  ventre, 
on  fent  une  odeur  comme  aromatique. 

Le  Lapin  eft  ou  fauvage  ou  domeftique.  Le 
premier  eft,  avec  raifon,  le  plus  eftimé;  fa 
chair  eft  plus  faine,  plus  tendre  & plus  fuc- 
culente  que  celle  du  lièvre.  On  diftingue  le 
lapreau  aux  mêmes  marques  que  le  levreau. 
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V O L A I L LE. 


De  la  Poularde  et  du  Chapon. 

I-/ES  Poulardes  font  de  jeunes  Poules  en- 
graiflees.  Autant  la  chair  d’une  vieille  poule 
eft  dure , fèclie  & de  difficile  digeftion , quoi- 
qu’elle foit  très-bonne  pour  les  bouillons; 
autant  celle  de  la  poularde  eft  tendre,  fuc- 
culente  & facile  à digérer. 

Le  chapon  eft  un  jeune  poulet  chaponné  & 
engraifle.  Il  fournit  une  nourriture  très-faine , 
quoiqu’un  peu  plus  folide  que  la  poularde. 

D U D I N D O N. 

On  fait  que  le  dindon  eft  un  jeune  coq 
d’Inde.  Sa  chair  fournit  une  très-bonne  nour- 
riture , facile  à digérer  & propre  à rétablir  les 
forces  des  convalefcens.  On  préfère,  pour  la 
délicatelle , 1^  femelle  au  mâle. 

Du  Poulet. 

La  chair  de  Poulet  qui  a deux  ou  trois 
mois  eft  une  nourriture  excellente  & très- 
faine.  Elle  rafraîchit,  humeéle  & fe  digère 
facilement.  Il  faut  préférer , pour  la  déiica- 
tefle , les  poulettes  aux  poulets. 
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Du  Pigeon. 

Il  y en  a de  fauvages  & de  domeftiques. 
Les  uns  & les  autres , lorfqu’ils  font  jeunes  « 
font  une  excellente  nourriture,  quoiqu’elle 
reflerre  un  peu. 

Des  Canards  et  des  Oies. 

Il  y en  a de  deux  efpèces,  le  domeftique 
& le  fauvage.  Le  dernier  eft  bien  fupérieur  en 
bonté  & en  goût  au  premier.  Comme  il  ref- 
pire  un  air  plus  pur , qu’il  fe  nourrit  d’alimens 
plus  fains , & qu’il  fe  donne  plus  d'exerci- 
ce, fa  chair  eft  moins  pefante  fur  l’eftomac. 

L’Oie  a les  mêmes  qualités  que  le  Canard, 
il  eft  une  nourriture  plus  folide  & plus  diffi- 
cile à digérer.  L'Oifon  trop  jeune,  a la  chair  vif- 
queufe  & abondante  en  fucs  lents  & fiers 
qui  nuifent  à l’eftomac.  Si  l’oie  eft  trop  vieille, 
fa  chair  eft  dure , fèche , & très-difficile  à 
digérer. 

^ 

DU  GIBIER  EN  GÉNÉRAL. 


DuFaisan. 

I^E  Faifan  eft  un  oifeau  qui  approche  de 
la  grofleur  du  coq.  Sa  chair  eft  nourriflante 
& d’un  goût  délicieux.  Elle  convient  parti- 
culièrement aux  convalefcens,  parce  qu’elle 
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eft  d’une  très-facile  digeftion.  On  fait  moins 
de  cas  de  la  femelle  que  du  mâle. 

De  l’Alouette  ou  Moviette. 

11  y en  a de  plufieurs  efpèces,  dont  deux 
font  allez  connues.  On  n’en  fait  cas  qu’en 
Automne  & en  Hiver  , parce  qu’alors  elles 
font  grafl'es. 

Des  Grives  et  des  Merles. 

La  Grive  a une  chair  nourrillânte  & déli- 
cate , facile  à digérer  & bonne  pour  les  con- 
valefcens. 

Le  Merle  eft  un  oifeau  de  la  grolleur  de 
la  Grive;  lorfqu'il  eft  jeune  & gras,  fa  chair 
donne  un  bon  aliment,  mais  moins  délicat 
que  la  grive,  dont  il  approche  par  fes  qua- 
lités. 

De  là  Perdrix. 

Il  y en  a deux  efpèces,  la  rouge  & la 
grife.  On  diftingué  la  première  parce  qu'elle 
eft  plus  grolle,  & qu’elle  a le  bec , les  pattes 
& les  paupières  rouges  : la  chair  de  la  jeune 
perdrix  ou  perdreau  eft  tendre , de  bon  goût, 
&:  fournit  une  nourriture  facile  à digérer-, 
propre  aux  convalefcens  & à ceux  qui  ont 
le  ventre  trop  libre. 

De  la  Caille. 

La  Caille  qu’on  appelle  verte , c’eft-à-dire, 
que  l’on  prend  au  printemps,  lorfque  les  blés 
font  verts , ae  vaut  rien  & a très-peu  de  goût. 
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Elle  n’eft  bonne  qu’à  la  fin  de  l’Été , qu’elle 
elt  gralle.  Sa  chair  eft  fine , délicate  & de  bon 
goût , cependant  Texcès  en  eft  nuifîble , & 
lâ  graille  la  rend  difficile  à digérer. 

Des  Poules  d’Eau. 

Il  y en  a de  plufieurs  efpèces  & de  diffé- 
rentes couleurs.  Quoique  ces  oifeaux  aqua- 
tiques ne  foient  ni  de  la  même  grolfeur,  ni 
de  la  même  bonté,  leur  chair,  lorfqu'ils  font 
jeunes  & gras,  donne  un  aflez  bon  aliment, 
^ais  un  peu  difficile  à digérer.  On  en  manga 
dans  les  jours  maigres. 

Du  Pluvier. 

Le  Pluvier  doré  eft  moins  commun  & plus 
délicat  que  le  gris  ou  de  couleur  cendrée.  On 
ne  peut  difconvenir  que  leur  chair,  furtout 
celle  du  premier , ne  foit  d’un  goût  exquis , 
& facile  à digérer. 

De  l’ Ortolan. 

C’eft  un  oifeau  fort  délicat,  nourriffant, 
Sui  fe  digère  aifément.  Le  jeune  ortolan  pris' 
dans  fon  nid , quoiqu'il  ne  foit  pas  fi  gras . ne 
laifle  pas  d’être  excellent. 

De  la  Gelinotte  de  Bois. 

La  Gélinotte  eft  une  elpèce  de  poule  fau- 
» quoiqu’elle  ait  les*  poules  & les  coqs 
donieftiques  en  averfion.  C’eft  un  oifeau  fort 
îscherché  pour  la  délicatefîe  de  fon  goût , & 
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parce  qu’il  eft  un  aliment  fain  & facile  à di- 
gérer. 

Nous  avons  encore  beaucoup  d'autres  oi- 
feaux  dont  la  chair  eft  faine  & nourrilTante  ; 
mais  comme  leur  efpèce  eft  particulière  à 
différentes  Provinces,  nous  nous  difpenferons 
d’en  parler. 


Des  Œufs. 

Îl  y en  a d'autant  d'efpèces  qu’il  y a de 
fortes  d’animaux  qui  en  produifent.  Ceux  de 
poules  font  les  plus  ufités  en  cuiline , & de  tous 
les  alimens  il  en  eft  peu  qui  foient  d’un  ufage 
plus  général.  On  les  prépare  d’une  infinité  de 
manières.  Ils  fourniflent  une  bonne  nourritu- 
re, adouciflent  les  âcretés  de  la  poitrine  & 
fe  digèrent  aifément.  Mais  il  faut  les  clioifîr 
frais;  car  lorfqu’ils  font  vieux,  outre  que 
fouvent  ils  n’ont  plus  un  goût  agréable , leurs 
principes  font  fi  altérés , qu’ils  ne  font  pas 
capables  de  produire  de  bons  effets.  La  ma- 
nière de  les  apprêter  peut  auffi  les  rendre 
imifibles.  En  général  la  façon  la  plus  faine 
de  les  Apprêter , ce  fera  de  faire  en  forte  qu’ils 
ne  foient  ni  trop  cuits , ni  trop  peu;  Le  blanc 
furtout  fe  racornit  par  une  cuiffon  excefli- 
ve,  & devient  par  là  indigefte,,  parce  que 
l’adion  du  feu  le  dépouille  de  fes  fucs.  Il  en 
eft  de  même  du  jaune  à proportion. 
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Du  Lait. 

I^E  Lait  de  vache  eft  celui  dont  la  cuifine 
fait  le  plus  d’ufage.  Sa  bonté  varie  félon  les 
faifons  & la  qualité  des  herbages.  Il  faut 
qu’il  foit  nouvellement  tiré,  blanc,  d’une 
bonne  odeur,  fans  aigreur,  fans  amertume 
& d’une  confiftance  médiocre.  Il  fournit  une 
nourriture  aifée  à digérer,  propre  à adoucir 
l’âcreté  du  fang,  à modérer  les  douleurs  de 
la  goutte  & les  ardeurs  d’urine.  Mais  les  bi- 
lieux, ceux  qui  abondent  en  humeurs  acides, 
& qui  craignent  les  obftruétions , doivent  s’en 
abftenir. 


DuBeurre. 

X./  L Beurre  fe  tire  de  la  crème  qui  fe  forme 
fur  le  lait  : ainfî,  félon  les  différentes  efpèces 
de  laits  d’animaux , il  y a différentes  fortes  de 
beurres.  Celui  de  la  vache  eft  d'un  ufage  plus 
commun  en  cuifine,  mais  fes  qualités  varient 
beaucoup  félon  la  nature  des  pays  & des  pâtu- 
rages. Il  faut  le  choifîr  le  plus  frais  qu’il  eft 
poffible , bien  battu  , ordinairement  d’un 
jaune  naturel , & d’une  odeur  douce  & agréa- 
ble. Le  meilleur  eft  celui  des  mois  de  Mai 
& Septembre.  Plus  il  eft  frais,  plus  il  eft  fain. 
Il  humeéte  l'eftomac,  adoucit  les  âcretés  de 
la  poitrine,  Sc  guérit  les  ulcères  des  vifcè- 
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res.  Mais  comme  il  lâche  le  ventre,  l’excès 
en  peut  être  nuifiblc,  & afFoiblir  les  forces 
Ue  l’eftomac. 

, , ■■■■< 

Du  Fxomage. 

Il  y en  a d’une  infinité  de  fortes,  & dont 
la  qualité  varie  félon  la  diverfité  du  lait  & 
des  pâturages.  Ceux  qui  font  les  plus  connus 
fur  les  tables  font  le  Rocquefort , le  Safle- 
nage , le  Parmefan , le  Gruyère , le  Brie , le 
Marolles,  & celui  à la  crème.  Ceux  qui  ne 
font  ni  trop  frais,  ni  trop  vieux  , font  les 
meilleurs  pour  la  fanté;  les  premiers  étant 
trop  chargés  d’humidité,  & les  féconds  en 
étant  trop  dépourvus.  Pour  l’ordinaire  le  fro- 
mage vieux  échauffe  beaucoup  & ne  fe  digère 
pas  aifément.  On  prétend  que  les  graveleux 
doivent  s’abftenir  d’en  manger. 


De  l’  h u I l e. 

Il  y a de  plufieurs  fortes  d’Huiles,  celle 
d’olive  eft  la  feule  dont  on  fafle  ordinaire- 
ment ufage  en  cuifine.  La  meilleure  eft  l’huile 
vierge  ; on  l’employe  pour  les  falades. 

L’huile  eft  adouciflânte,  propre  aux  dyf- 
fenteries  & aux  coliques;  mais  parce  qu’elle 
eft  onftueufe,  elle  eft  lente  à digérer.  Elle 
fe  conferye  aflez  long-temps.  S'il  lui  arrive 
de  moifîr , on  fait  frire  un  peu  de  fel  dans 
de  l’huile,  on  jette  le  tout  chaud  dans  le 
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vafe , que  l’on  referme  auffi-tôt  ; on  le  bou- 
che exadlement , afin  que  la  vapeur  ne  puifle 
pas  s’exhaler,  ce  qui  rétablit  Hiuile  dans 
fon  état  naturel.  Si  elle  a pris  une  mauvaife 
odeur  on  pile  des  olives  vertes , après  en 
avoir  ôté  les  noyaux,  on  les  jette  dans  le 
vafe;  enfuite,  après  quelques  jours  de  re- 
pos, on  tranfvafe  l’huile.  Un  peu  d’eau 
chaude  ou  bouillante  jetée  fur  l’huile  , lui 
ôte  une  bonne  partie  de  la  mauvaife  faveur 
& du  goût  rance  qu’elle  peut  avoir  con- 
tracté. 

.-3=» 

DU  POISSON 

J>  EAU  DOUCE  ET  DE  MER» 


De  la  Carpe  et  x»e  la  Braime. 

X^A  Carpe  eft  un  poiflbn  d’eau  douce 
fort  connu.  Celles  de  Seine  font  les  plus  ef- 
timees , parce  qu’elles  ne  Tentent  pas  la  bourbe. 
La  langue  eft  le  plus  délicat  de  1^  cariée. 
Sa  chair  nourrit  médiocrement  & n’eft  pas 
de  difficile  digeftion. 

La  Braime  reflémble  beaucoup  à la  Carpe , 
par  fa-  figure , quoiqu’elle  foit  un  peu  plate. 
Sa  chair  un  peu  molle  & tendre , a les  mê- 
ines  qualités  que  celle  de  la  carpe. 


l6o  Les  Dons  de  la  Nature. 

De  la  Perche. 

La  Perche  de  mer  eft  plus  petite  que 
celle  d’eau  douce  , fa  chair  eft  dure  , de 
mauvais  goût  & difficile  à digérer.  Celle  de 
rivière  eft  préférable  à celle  de  marais  & 
étangs.  Pour  qu’elle  ne  foit  ni  trop  jeune  ni 
trop  vieille  , il  faut  la  choifir  de  moyenne 
grofleur  & bien  grafle  ; alors  Ta  chair  eft 
bonne , & facile  à digérer. 

De  la  Trui  TE. 

La  chair  de  la  Truite  eft  rougeâtre,  ferme 

d’un  goût  excellent,  furtout  fi  elles  font 
fauraonées  ou  prifes  dans  des  rivières  ou  dans 
des  eaux  lympides.  C’eft  un  aliment  fain  & qui 
fe  digère  aiféraent.  On  prétend  que  la  truite 
eft  meilleure  en  Été  qu’en  toute  autre  faifon. 

L'Ombre  eft  aufîi  une  efpèce  de  truite  ; 
fa  grofleur  approche  ' de  celle  du  hareng  , 
mais  fon  goût  ne  le  cède  en  rien  à la  truite 
commune. 

De  la  Tanche. 

Ce  poiflon  habite  plus  volontiers  les  ma- 
rais & les  eaux  bourbeufes  que  les  rivières. 
Auffi  elB-il  allez  ordinaire  qu’il  fente  la  bour- 
be. Celui  que  l’on  pêche  dans  les  rivières  ou 
dans  les  eaux  claires  eft  d’aflez  bon  goût  ; 
mais  comme  il  abonde  en  fucs  vifqueux  & 
groffiers,  l'ufage  fréquent  en  peut  être  nui- 
fible. 
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De  la  Tortue. 

,11  y a deux  efpèces  générales  de  tortues  » 
les  terreftres  & les  aquatiques.  Les  premières 
fe  trouvent  dans  les  forêts , fur  les  mon- 
tagnes & dans  les  jardins  où  elles  fe  nour- 
riflent  de  fruits , d’herbes  & d’infeétes.  Les 
aquatiques  peuvent  fe  divifer  en  trois  claf- 
fes  y dont  l’une  comprend  celles  de  mer  ; la 
fécondé  celles  des  rivières  & des  eaux  douces 
& lympides  ; la  troifième  celles  que  l’on 
trouve  dans  des  lieux  bourbeux  & marécageux. 
La  chair  de  tortue  eft  peélorale,  nourrif- 
fante, convenable  aux  éthiques  & aux  phtyfi- 
ques,  & d’un  fuc  qui  approche  de  celle  du 
bœuf,  mais  elle  eft  un  peu  pefante  à digé- 
rer. 

Du  Brochet. 

^ Ç’eft  un  poifloii  allez  commun.  Celui  de 
rivière  eft  préférable  aux  autres.  Il  nourrit 
médiocrement,  & n’eft  pas  difficile  à digérer. 
On  prétend  qu'il  faut  prendre  garde  de  man- 
ger les  œufs  du  brochet,  parce  que  fou  vent 
ils^  excitent  des  naufées , & purgent  quelque- 
fois allez  violemment. 

De  la  Lotte  ou  Barbotte. 

EJle  rellemble  allez  par  la  figure  & la  cou- 
leur , à l’anguille  ; mais  elle  eft  moins  longue  , 
fa  chair  eft  délicate  , on  fait  beaucoup  de  cas 
"de  Ton  foie.  On  croit  que  fes  œufs  font  pur- 
gatifs. 
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De  la  Lamproye, 

Il  y a de  deux  fortes  de  Lamproyes,  celle* 
de  mer , & celles  de  rivière.  Il  faut  choifîr 
les  unes  & les  autres  grades,  & préférer  le 
mâle  à la  femelle,  parce  que  la  chair  en  eft 
plus  ferme  & de  meilleur  goût.  Le  temps  où 
elles  font  meilleures  eft  le  printemps.  C’eft 
un  aliment  qui  nourrit  beaucoup,  eft  difficile 
à digérer , & qu’on  croit  nuifiÙ.e  aux  goût» 
teux  & aux  graveleux. 

De  l'Anguille. 

Quoique  l’Anguille  fe  trouve  dans  les  lacs, 
dans  les  rivières  & quelquefois  même  dans  la 
mer,  cependant  celle  que  l’on  pêche  dans 
les  eaux  claires  eft  la  meilleure.  Sa  chair  eft 
de  bon  goût  & nourriflante , mais  un  peu 
difficile  à digérer  à caufe  des  fucs  vifqueux 
qu'elle  contient.  Elle  eft  moins  nuifîble , lorf- 
qu’elle  eft  rôtie,  parce  que  l'acftion  du  feu 
diffipe  une  partie  de  fa  vifcofité.  Les  goutteux  » 
les  graveleux  , & ceux  qui  ont  l’eftomac  foi- 
ble , ne  doivent  en  ufer  que  modérément. 

• Du  Saumon. 

Il  en  eft  de  différente  grandeur.  Le  Saumort 
frais  eft  de  meilleur  goût  que  le  falé.  C'eft 
un  aliment  nourriflant,  apéritif,  bon  pour  la 
poitrine,  mais  un  peu  pefant,  furtout  lorfqu» 
le  poiflbn  eft  trop  vieux. 
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Du  l’Éturgeoît , DU  Thon,  du 
Turbot  et  de  la  Barbue. 

La  chair  de  l’Éturgeon  & celle  du  Thon  ^ 
lorfqu’ils  font  jeunes  & tendres,  donnent  une 
nourriture  folide  , mais  fort  pefante  fur  l’ef- 
tornac.  Celle  du  Turbot , quand  elle  eft 
fraîche j-gralfe  & bien  nourrie,  fe  digère  ai- 
fément;  niais  celle  de  la  Barbue  eft  la  plus 
cftimée. 

Du  Barbot. 

Ce  poiflbn  tire  fon  nom  d’une  barbe  qu’il 
porte  à côté  des  lèvres.  Il  eft  d’un  excel- 
lent goût,  nourrit  médiocrement  & fe  di- 
gère lans  peine.  Ses  œufs  caufent  de  grands 
maux  d’eftomac  & purgent  violemment  par 
haut  & par  bas;  ainli  il  faut ,a voir  grand 
foin  de  les  ôter  avec  les  entrailles. 

Du  Carlet,  de  la  Plie* 
DE  LA  Limande  et  du  Flet. 

La  chair  de  ces  poiftbns,  quoiqu’un  peu 
vifqueufe , fournit  un  bon  aliment,  aifé  d 
digérer , & propre  à tempérer  les  âcretés  de 
la  poitrine. 

DelaRaye. 

Celle  que  l’on  pêche  à Marfeille  & ail- 
leurs, qu’on  nomme  raye  bouclée,  eft  d« 
meilleur  goût  que  les  autres.  La  raye,  quoi- 
qu’aflez  nourriflante,  eft  d’une  digeftion  fore 
laborieufe  & produit  des  humeurs  groffières, 
â caufe  des  fucs  vifqueux  qu’elle  contient. 
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De  l’ a l 0 s e. 

L’AIofe  fe  mange  au  Printemps  ; celle  de 
Seine  eft  fort  eftimée.  C’eft  un  aliment  de 
bon  goût,  facile  à digérer  & qui  provoque 
au  fommeil. 

De  la  Morue  et  Merluche. 

Il  eft  peu  de  poiflbns  de  mer  d’un  aufîi 
commun  ufage.  Lorfqu'elle  eft  nouvelle  & 
qu’elle  n'a  point  été  falée , elle  a un  meil- 
leur fuc,  fe  digère  plus  aifément  & eft  beau- 
coup moins  coriace.  Quand  on  veut  em- 
ployer la  morue  falée,  il  faut  avoir  foin  de  . 
ne  pas  la  faire  deflaler  ni  trop,  ni  trop  peu. 
Dans  le  premier  cas,  outre  qu’elle  perd  fa 
faveur,  & qu’il  ne  lui  refte  qu'un  goût  fa- 
de , elle  eft  coriace  & indigefte , l’eau  l’ayant 
dépouillée  de  fes  fels.  Dans  le  fécond,  il 
lui  refte  un  goût  piquant  & elle  échauffe  - 
beaucoup. 

La  Merluche  eft  dure , coriace  & indigefte. 

Du  Ha  R.E  N G. 

Le  Hareng  frais  eft  d’affez  bon  goût  lorf- 
qu’il  n'a  pas  frayé  ; il  nourrit  médiocrement 
&.  fe  digère  bien.  Celui  qui  eft  falé  eft  indi- 
gefte, donne  des  rapports  & échauffe  beau- 
coup. Le  foré  étant  plus  fec  & plus  dur , eft 
encore  plus  mauvais. 


Du 
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Du  Maquereau. 

On  Peftime  pour  fon  bon  goût.  Le  laite 
eit  meilleur  & plus  fain  que  celui  qui  ne  l’eik 
pas.  Il  eltnourriflant,  mais  un  peu  indigefte 
a eau  le  des  fucs  vifqueux  & grofîiers  qu'il 
contient.  ^ 

De  la  Vive. 

Ce  poiflbn  eft  d’un  goût  exquis.  II  faut  le 
clioifir  gros,  bien  frais  & d’une  chair  ferme. 
C eft  un  aliment  très-nourrillant,  facile  à di- 
gerer;  il  n’y  a que  l’excès  qu’on  en  peut  faire 
qui  puifle  produire  de  mauvais  effets.  La 

ive  a fur  le  dos  & aux  oreilles  des  piquans 
venimeux,  qui  lui  fervent  de  défenfe  contre 
les  pécheurs,  & qui,  après  la  mort  de  l'a- 
mmal , confervent  encore  leur  venin  : car  li 
quelqu'un  en  eft  piqué  par  mégarde,  la  par- 
tie bleflee  s’enfle,  & l'inflammation  efl:  ac- 
compagnée de  douleur.  L’efprit-de-vin  peut 
fervir  de  remede  en  cette  occafion , ou  bien 
on  fait  un  rnelange  d’oignon  &;  de  fel , ou  de 

même,  qu’o« 

applique  fur  la  plaie. 

De  l’  É p e r l a n. 

L Éperla^n  eft  un  petit  poiflbn  longuet  & 
gros  a peu près  comme  le  doigt,  qui  naît 

t ^ rivlres  où 

^^flemble  allez  au  goujon  & 

d1u<?  groflèur;  mais  il  efl 

de  couleur  de  perle  & d’une  odeur  de  vio- 

n 
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lette.  Sa  chair  nourrit  médiocrement , efi: 
apéritive,  propre  aux  graveleux  & fe  digère 
aifément. 

Du  Mee-lan. 

Le  Merlan , quand  il  eft  bien  frais,  eft  d’un 
excellent  goût.  C’eft  une  nourriture  li  légère 
qu’on  en  permet  l’ufage  aux  malades. 

De  la  Sole. 

Son  goût  exquis  lui  a fait  donner  le  nom 
de  perdrix  de  mer.  Elle  eft  nourriflante  , 
& d’une  facile  digeftion.  On  prétend  que  la 
tête  féchée  & pulvérifée  eft  bonne  pour  le 
feorbut  & la  gravelle. 

Du  Rouget. 

On  fait  plus  de  cas  de  ce  poiflbn  en  hiver 
qu’en  été  ; & il  eft  recherché  pour  fon  bon 
goût.  C’eft  un  aliment  fortifiant , facile  à 
digérer,  & bon  pour  le  cours  de  ventre. 

Des  Macreuses. 

’ On  la  place  au  rang  des  canards  fauvages. 
Vieille , elle  eft  dure  & coriace  ; mais  jeune , 
'elle  nourrit  médiocrement , & fe  digère 
avec  peine. 

Des  Écrevisses. 

On  en  diftingue  ordinairement  de  deux  for- 
tes , celles  de  mer  & celles  de  rivières  ou 
d’eau  douce.  Les  écrevifles  de  mer  font  beau- 
coup plus  grolies  que  les  autres.  On  regarde 
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les  fallinoques  ou  chevrettes  comme  une  ef- 
f èce  d^’écrevifle  de  mer , quoiqu'elles  n'ayent 
pas  les  pattes  fendues.  En  général  la  chair 
de  ce  poiflbn  nourrit  beaucoup,  eit  propre 
aux  étiques  & aux  phtyfiques  ; elle  elt  apé- 
ritive  & purifie  le  fang.  Son  fuc  un  peu  vif- 
queux  la  rend  un  peu  difficile  à digérer. 

Des  Huîtres  et  Moules. 

Les  Huîtres  vertes  d’Angleterre  & de  la 
Rochelle  font  recherchées  pour  leur  délica- 
telîe , elles  font  d’ordinaire  un  peu  moins 
grofles  que  les  blanches.  La  chair  des  huîtres 
ne  nourrit  pas  beaucoup , elle  eft  apéritive 
& réveille  l’appétit.  Elle  provoque  le  fom- 
ineil  & lâche  un  peu  le  ventre;  crue,  elle  fe 
digère  plus  aifément  que  cuite.  Il  n’eft  pas 
généralement  vrai  qu’elle  foit  pefante  fur 
1 eftomac.  S’il  en  eft  qui  ayent  ce  reproche  à 
lui  faire  , il  y en  a tout  au  moins  autant  qui 
ne  peuvent  s’en  plaindre.  Cependant  l’excès 
immodéré  , comme  celui  des  meilleurs  ali- 
mens,  peut  devenir  pernicieux. 

Les  Moules  de  mer  font  plus  faines,  de 
meilleur  goût,  & d’un  ufage  plus  fréquent 
que  celles  de  rivière.  Les  moules  nourriflènt 
peu,  lâchent  le  ventre  & font  peu  faciles  à 
digérer. 
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DES  LÉGUMES,  RACINES, 

et  AUTRES  VÉGÉTAUX* 


Du  Rizet  du  Ge.ua  U. 

Il  faut  choifîr  le  Riz,  gros,  blanc  & nou- 
veau. Il  reflen-e  un  peu  & fe  digère  aifément , 
s’il  eft  biin  cuit,  furtout  dans  du  bouillori 
gras  ou  du  lait  île  vache.  Il  adoucit  l'âcrete 
& tempère  l’ardeur  du  fang. 

Le  Gruau  s’employa,  comme  le  Riz,  dans 
du  bouillon.  C’eft  un  aliment  léger  , adou- 
ciflanr , qui  rafraîchit , provoque  le  fommeil , 
& eft  fort  bon  pour  les  convalefcens. 

Des  Pois. 

Il  y a plufieurs  fortes  de  Pois  qui  ont  à peu 
près  les  mêmes  vertus.  Ils  font  apéritifs , 
mais  venteux,  & les  graveleux  doivent  s en 
abftcnir.  De  tous  les  Pois,  les  plus  délicats 
pour  le  goût  font  les  Pois  verts. 

Des  Fèves. 

Il  y en  a de  plufieurs  efpèces , qui  ont 
prefque  les  mêmes  vertus.  Elles  provoquent 
le  fommeil,  & adoucifl'ent  l’âcreté  du  fang. 
Mais  elles  donnent  des  vents,  & leur  ufage 
trop  fréquent  épaiflit  les  humeurs. 
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Des  Haricots. 

Les  vertus  de  l’Haricot  font  les  mêmes  que 
celles  des  pois;  le  haricot  fe  mange  vert, 
c’eft-à-dire , avant  que  le  grain  foit  formé. 
On  le  nomme  féverole  , lorfqu'il  eft  en  ma*- 
turité.  Il  y a des  féveroles  blanches , rou- 
ges & même  noires.  Les  rouges  font  les  meil- 
leures pour  la  fanté. 

Des  Lentilles. 

Il  y en  a de  deux  fortes  ; celles  à la  Reine 
font  petites , & ne  font  d’ufage  que  pour  les 
coulis.  Les  lentilles  ordinaires  font  les  plus 
cftimées  ; elles  nourriflent  médiocrement  & 
font  faciles  à digérer.  Elles  tempèrent  l’ar- 
deur du  fang , & reflerrent , furtout  quand 
on  les  mange  entières,  .ce  qu’il  ne  faut  jamais 
faire  qu’elles  ne  foient  bien  cuites.  La  purée 
reflerre  auffi  un  peu  ; mais  on  prétend  que  , 
comme  cet  aliment  épaiffit  beaucoup  le  fang 
& produit  des  humeurs  groüières , l’ufag» 
trop  fréquent  peut  être  fuivi  de  mauvais 
effets. 

Des  Choux.* 

On  met  le  Chou  au  rang  des  plantes  pec- 
torales ; mais  le  chou  pommé  blanc  n’cft  pas 
bon  pour  les  eftomacs  foibles , furtout  en 
bouillon  maigre.  11  produit  lîeaucoup  de 
phlegme  & d’humeurs  mélancoliques.  On 
préfère  le  chou  rouge  aux  autres  efpèces  pour 
lespulmoniques;le  chou-rave,  qui  eft  de  la 
groffeur  d’wne  grofle  pomme , eft  fort  eftimé. 
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Il  ne  poüfle  point  de  feuilles , & veut  être 
mangé  jeune.  En  général  le  chou  doit  être 
bien  cuit , autrement  il  donne  des  rapports, 
& fe  digère  difficilement. 

Les  Choux-fleurs  ont  à peu  près  les  mêmes 
propriétés  que  les  autres  efpèces  de  clTbux. 

Des  CAE.OTTES  et  des  Panais, 

Ces  deux  plantes  ont  à peu  près  les  mê- 
mes qualités.  Elles  font  bonnes  pour  Peflomac 
& la  poitrine,  furtout  lorfqu’elles  font  bien 
cuites,  faute  de  quoi  elles  ne  fe  digèrent  pas 
aifément.  Elles  font  apéritlves,  chafl'ent  les 
vents  & le  gravier  des  reins,  furtout  la  ca- 
rotte, dont  la  meilleure  eft  celle  qui  eft  lon- 
gue , charnue,  jaune  ou  d’un  blanc  pâle, 
T..ndre  & d’un  goût  doux  & agréable.  On  em- 
ployé les  feuilles  de  ces  plantes  en  Méde- 
cine , mais  la  racine  eft  feule  d’ufage  en 
cuifine. 

Des  Navets  et  des  Raves. 

Le  Navet  cultivé  eft  le  feul  qu’on  em- 
ployé en  cuifine.  Il  eft  bon  pour  la  poitrine 
&pour  les  afthmatiques.  Il  faut  préférer  celui 
qui  eft  médiocrement  gros,  charnu,  tendre, 
d'un  goût  agréable,  quoique  piquant,  & de 
couleur  blanche.  Celui  de  Freneufe  , quoi- 
que très-petit,  eft  lé  plus  eftiraé.  Le  gros 
Navet , que  l’on  appelle  rave  en  quelques 
Provinces , a les  mêmes  vertus , il  a même 
une  faveur  plus  douce.  Sa  racine  eft  longue 
plate  pour  l’ordinaire , de  la  figure  à peu 
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près  des  gros  oignons  plats  y mais  il  en  eft 
de  differentes  grofleurs. 

Le  Raifort  eft;  ce  qu’on  appelle  rave  à Paris. 
Ceft  une  racine  apéritive  & propre  à chafler 
]e  fable  & le  gravier  des  reins , mais  elle  eft 
un  i5eu  indigefte , & engendre  des  vents.  Il 
faut  choifir  celle  qui  eft  tendre,  médiocre- 
ment grofle , d’un  goût  piquant  & agréable. 

Du  Salsifis  de  la  Scorsonère 
ET  DU  Ch  I roui  s. 

On  diftingue  deux  fortes  de  Salfifis,  dont 
les  propriétés  font  les  mêmes.  Le  Salfifis 
ordinaire , qu’on  croit  être  une  efpèce  de 
Barbe-de-bouc,  & 1©  Salfifis  d’Efpagne  , au- 
trement nommé  ^corfonère.  La  cuifine  ne 
fait  ufage  que  de  la  racine  de  ces  plantes , 
qu’il  faut  choifir  tendre , caffante , & d’un 
goût  agréable.  Elle  eft  apéritive , cordiale 
& fudorifique. 

Le  Chirouis  eft , comme  les  plantes  pré- 
cédentes, une  efpèce  de  panais,  & a les  mê- 
mes vertus,  avec  cet  avantage,  qu’il  fournit 
un  aliment  plus  falutaire. 

Des  Truffes. 

La  Truffe  eft  une  forte  de  racine  ou  de 
fruit  charnu , de  différentes  grofléur  & figure  , 
& raboteux , qui  naît  & croît  dans  le  fein 
de  la  terre,  fans  pouffer  an  dehors  ni  tige, 
ni  feuilles , ce  qui , fans  doute  , a fait  croire 
aux  Anciens  qu’elle  venoit  fans  femence  ; il 
a'cn  trouve  dans  la  Gafeogne , le  Lünofin , 
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l’Agenois  ^ le^  Périgord  & d’ântres  pays 
chauds.^  _L’expérience*a  appris  aux  hafeitans 
ia  manière  de  connoître  les  endroits  où  il  y 
en  a.  On  fe  fert  aulîi  de  cochons  pour  les  dé- 
couvrir, parce  que  ces  animaux,  qui  en 
font  très-friands , les  Tentent  & ne  manquent 
pas  de  les  déterrer  avec  leur  grouin.  Il  faut 
les  choifir  groflès,  les  plus  rondes  qu’on  le 
peut , noires  en  defllis , & marbrées  en  dedans , 
affez  dures  & d’une  odeur  agréable.  Elles 
entrent  dans  une  infinité  de  ragoûts,  auxquels 
elles  dotinent  un  goût  excellent.  Elles  for- 
tifient Peftomac  & aident  à la  digeltion  , 
pourvu  qu’on  en  ufe  modérément , parce 
qu’elles  échauffent  & font  fomenter  les  hu- 
meurs. 

On  donne  aulîi , dans  quelques  Provinces, 
le  nom  de  Truffe  à un  autre  fruit  de  terre, 
qu’on  appelle  ordinairement  Topinambour, 
ou  pomme  de  terre.  Leur  couleur  eft  rou- 
geâtre en  dehors , Ik  blanche  en  dedans.  C’ell 
un  aliment  un  peu  groflier,  afîez  nourriffant, 
& propre  à adoucir  Pâcreté  des  humeurs. 

De  la  Poirée  et  de  l’O s e i l l e. 

Il  y a deux  efpèces  de  Poirées,  la  blanche 
Si  la  rouge.  Celle-ci  fe  fubdivife  en  deux 
autres.  La  première  a les  feuilles  femblables 
à celles  de  la  Poirée  blanche,  excepté  qu’elles 
font  rougeâtres.  On  ne  fait-ufage,  dans  les 
alimens , que  des  feuilles  de  ces  dernières. 
L’autre  efpèce  s’appelle  beterave , fes  feuil- 
les font  encore  plus  rouges  & plus  petites, 
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fa  racine  eft  longue  & d’un  rouge  foncé , c’eft 
la  feule  dont  on  fade  ufage.  Ces  plantes  font 
apéritives,  purifient  le  fkng  & chaflent  les 
obUruftions , mais  elles  lâchent  un  peu  le 
ventre,  & fe  digèrent  difficilement.  Les 
feuilles  de  la  poirée,  mêlées  avec  celles  de 
l’ofeille , modèrent  l’acide  de  celle-ci. 

Quoiqu’il  y ait  auffi;plufieurs  efpèces  d’o- 
feilles  cultivées , elles  ont  les  mêmes  vertus. 
Elles  font  apéritives  & rafraîchifl'antes , leur 
acide  tempère  l’ardeur  de  la  bile.  Elles  font 
très- bonnes  pour  les  fcorbutiques.  L’ufage 
immodéré  de  l’ofeille  peut  nuire  à l’efto- 
mac,  parce  que  leur  fel  acide  peut  l’incom- 
moder en  le  picotant  trop  fortement.  Auffi 
les  faut- il  choifir  tendres,  fans  être  trop 
aigres. 

Des  Potirons  ou  Citrouilles. 

La  Citrouille  eft  rafraîchiflante  & propre 
à adoucir  l’âcreté  du  fang.  Sa  feraence  eft 
une  des  quatre  femences  froides.il  en  faut 
ufer  modérément. 

Des  Asperges. 

Les  Afperges  cultivées  font  les  feules  donc 
la  cuifine  faflè  ufage.  Celles  qui  font  pré- 
coces, & qui  nC/ viennent  avant  le  temps 
ordinaire  qu’à  force  de  culture , ne  font  pas 
les  plus  faines.  L’afperge  eft  apéritive,  bonne 
pour  le  foie , & pour  chaflèr  le  fable  des 
reins  ; mais  fon  ufage  immodéré  échauffe , rend 
les  humeurs  âcres,  & au  jugement  de  quel- 
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ques-uns , peut  donner  la  pierre  à certaines 
perfonnes. 

Des  Artichauts. 

L’Artichaut  eft  une  efpèce  de  chardon  cul- 
tivé, qui  vient  dans  une  terre  où  l'on  a 
jeté  de  la  cendre.  Les  meilleurs  nous  font 
apportés  de  Laon.  Ils  font  d’un  grand  ufage 
dans  les  alimens,  & font  nourrilfans,  apé- 
ritifs, purifient  la  inaflé  du  fang,  & fe  di- 
gèrent aifiment,  furtout  lorfqu’ils  font 
cuirs;  mais  crus,  ils  font  plus  difficiles  à di- 
gérer. 

Des  Épinards. 

C’eft  une  plante  émolliente , propre  à adou- 
cir les  âcretés  de  la  poitrine,  & à appaifer 
la  toux.  Il  elt  des  perfonnes  à qui  elle  tient 
le  ventre  libre,  mais  on  remarque  qu’elle 
eft  bonne  pour  l’eftcmac  de  celles  qui  font 
bilieufes. 

Du  Porreau. 

Il  eft  apéritif  & bon  pour  la  poitrine  : mais 
fon  fuc  vifqueux  & gluant  le  rend  difficile 
à digérer;  il  échauffe  & caufe  des  maux  de 
tête  à ceux  qui  en  mangent  immodérément. 
On  ne  doit  jamais  en  manger  qu’il  ne  foit 
bien  cuit.  On  prétend  néanmoins  que,  mangé 
efu,  il  éclaircit  la  voix.  L’empereur  Né- 
ron, au  rapport  de  Pline,  en  mangeoit  avec 
de  l’htiile,  dans  ce  deffein;  & quand  il  avoit 
bien  chanté,  il  difoit  qu’il  en  étoit  redeva- 
ble aux  porreaux. 
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Dé  l’Oignon,  Ail,  Rocambole, 
ET  Échalotte. 

L'Oignon  diffère  en  goût  & en  groffeur, 
félon  la  qualité  du  terroir  & du  climat.  Dans 
les  pays  chauds  il  a moins  d’àcreté  que  dans 
les  nôtres.  Le  blanc  efl;  généralement  plus 
doux  que  le  rouge  & le  jaune.  Les  petits  oi- 
gnons blancs  font  les  plus  eftimés  pour  les 
ragoûts.  Comme  l'oignon  échauffe,  le  trop 
fréquent  ufage  peut  nuire , mais  modéré  il 
ne  peur  produire  que  de  bons  effets.  Il  efl 
apéritif , peéloral  & fudoriiique.  Il  convient 
aux  fcorbutiques  & à ceux  qui  font  attaqués 
de  la  gravelle. 

L'ail,  la  rocambole  & l’échalotte  ont  à 
peu  près  les  mêmes  vertus  que  l’oignon  ; l’ail 
efl  néanmoins  un  peu  plus  difficile  à digérer. 

Du  Persil. 

La  feuille  & la  racine  de  perfil  font  d'ufage 
en  cuifine.  Sa  feuille  doit  fe  cueillir  avant 
qu’il  ait  fleuri,  parce  qu'alors  elle  a un  goût 
moins  âcre,  & qu’elle  efl  plus  tendre.  La 
racine  doit  être  blanchâtre,  longue  & ten- 
dre. Cette  plante  efl  apéritive  & provoque  la 
fueur.  Sa  femence  efl  une  des  quatre  femences 
chaudes  majeures.  L'ufage  trop  fréquent  du 
perüi  échauffe  & donne  des  maux  de  tête. 
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Du  Thim,  Laurier,  Basilic  et 
Sariette. 

Le  Thim  & la  Sariette  font  des  plantes  aro»» 
viatiques  qui  ont  prefque  les  mêmes  vertus. 
La  Sariette  ell  même  plus  agréable  que  le 
riiim  dans  les  ragoûts.  Elles  excitent  l’ap- 
pétit, fortifient  l’eftomac&foulagent  les  pou- 
mons. On  les  place  aufli  dans  la  clafie  des  plan- 
tes céphaliques , ou  propres  aux  maux  de  tête* 

Le  laurier  eft  un  arbrifleau  , dont  les  feuil- 
les font  d’un  grand  ufage  en  cuifine.  Il  con- 
tient une  huile  aromatique  & un  fel  volatil 
o£  acre  , ce  qui  le  rend  bon  pour  les  maladies 
des  nerfs.,  la  colique  & la  foiblefîe  d’eftomac. 

Le  bafilic  eft  aufli  une  plante  aromatique 
«lui  fortifie  les  nerfs  & l’eftomac , & aide  à Ja 
digeftion.  Il  eft  encore  apéritif,  propre  à 
chafler  les  vents  & à guérir  les  maux  de  tête. 

Du  Fenouil  et  de  l’Anis. 

Le  Fenouil  eft  une  plante  aromatique  qu’on 
employé  quelquefois  dans  les  alimens  pour 
leur  donner  du  goût.  Elle  eft  apéritive  , 
bonne  pour  l’eftomac  & la  poitrine,  mais 
elle  échaufie,  aufli  fa  femence  eft  une  des 
quatre  femences  chaudes  majeures. 

.L’Anis  vert  contient  les  mêmes  qualités 
que  le  fenouil , & on  l’eirip>loye  au  même 
ufage.  Il  eft  ftomachique,  aide  à la  digeftion, 
appaife  les  coliques  venteufes  & les  cours  de 
ventre.  Sa  femence  eft  la  première  des  qua- 
tre femences  chaudes  du  premier  ordre. 
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Champignons  et  Mousserons 
De  la  Morille. 

Morille  eft  une  efpèce  de  champignon, 
qu’elle  produife  d’auffi  mauvais- 
effets.  Elle  excite  l’appétit  & fortifie  Pef- 
lomac  j mais  comme  elle  échauffe  & augmente 
1 acreté  des  humeurs , l’ufage  fréquent  en 
peut  être  nuifible. 

Des  Câpres. 

C’eft  le  fruit  du  Câprier.  On  en  fait  ifù 
grand  ufage  dans  les  alimens,  dont  elles  re- 
lèvent le  goût.  Elles  réveillent  l’appétit, 
quand  elles  font  bien  confites,  fortifient  l’ef- 
tomac  & font  apéritives;  mais  il  faut  en 
faire  un  ufage  modéré , parce  qu'elles  échaqf- 
fent  beaucoup,  & qu'elles  donnent  trop  d’a- 
gitation au  fang. 

De  la  Moutarde,  ou  Sénevé. 

La  Moutarde,  tant  la  cultivée  que  la  fau- 
vage,  efi;  une  plante  apéritive,  anti-feorbu- 
tique  & ftomachale.  Sa  femence  eft  la  feule 
dont  on  faffe  ufage  en  cuifine.  Son  goût  pi- 
quant excite  l’appétit  & relève  la  faveur  des 
alimens.  Outre  qu’elle  facilite  la  digeftion, 
elle  eft  fingulièrement  bonne  pour  les  per- 
fonnes  feorbutiques  & vaporeufes.  Il  n’y  a 
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que  l’excès,  furtout  aux  jeunes  gens,  qui 
puiiïe  être  pernicieux. 

De  la  Laitue. 

Il  y a la  Laitue  fauvage  & la  cultivée. 
Celle-ci  eftla  feule  d’ufage  dans  les  alimens, 
& il  y en  a de  plufieurs  fortes,  comme  la 
laitue  pommée,  & celle  qui  ne  l’ell  pas,  la 
romaine,  la  crêpée.  Les  plus  tendres  font 
les  meilleures.  Cette  plante  eft  rafraîchif- 
fante , calme  la  trop  grande  agitation  des 
humeurs,  & par  là  provoque  le  fommeil  ; 
mais  l’excès  diminue  la  chaleur  naturelle, 
afFoiblit  l’efliomac,  & excite  des  cours  de 
ventre.  Elle  eft  furtout  bonne  pour  les  per- 
fonnes  bilieufes.  Sa  femence  eft  une  des  qua- 
tre femences  froides  mineures. 

Du  CÉLERI,  DE  LA  ChICORÉE 
ET  DU  Cresson. 

Le  Céleri  eft  une  plante  chaude  & apéri- 
tive.  Il  faut  le  choifir  blanc , tendre  & 
d’une  faveur  douce,  quoiqu'un  peu  âcre.  Il 
ne  diffère  de  l’ache  que  parce  qu'il  eft  cul- 
tivé , & que  l’ache  ne  l'eft  pas.  Il  excite 
l’appétit , calme  les  coliques  venteufes , & 
appaife  les  maux  de  poitrine.  Quelques-uns 
le  défendent  aux  épileptiques. 

Il  y a deux  efpèces  de  Chicorées,  la  culti- 
vée & la  fauvage  ou  amère.  La  première  eft 
la  plus  ufitée  dans  les  alimens,  & il  y en  a 
de  plufieurs  efpèces.  Il  faut  la  choifir  jeune, 
tendre  & bien  blanche.  Elle  eft  apéritive  & 
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rafraîchiflante , propre  à ceux  qui  font  at- 
taqués du  foie,  de  la  jnuniflé  & d’obftruélions 
dans  les  vifcères.  Elle  eft  moins  apéritive 
étant  cuite  qu’en  falade  ; la  fauvage  a les 
mêmes  propriétés  & elle  eft  encore  plus  ra- 
fraîchiflante. 

On  diftingue  aulTi  deux  fortes  de  Creflbns, 
le  creflbn*àlénois,  qu’on  cultive  dans  les 
jardins,  le  creflbn  de  fontaine  ou  aquatique, 
qui  croît  fur  les  bords  des  fontaines.  Le  pre- 
mier s’employe  dans  lesfalades,  mêlé  avec 
d’autres  plantes,  p>arce  qu’il  a un  goût  âcre 
& piquant.  Le  fécond  fe  mange  fouvent  feul 
en  falade, parce  qu’il  a moins  d’âcreté.  L’un 
& l’autre  font  des  plantes  anti-feorbutiques, 
apéritives,  propres  à nettoyer  les  reins  & 
le  foie  & à purifier  le  fang.  Ils  ont  un  fel 
volatil  âcre  qui  défobftrue  la  rate,  atténue  & 
cliafle  les  humeurs  vifqueufes , & par  là  for- 
tifie l’eftomac.  L’excès  échauffe  beaucoup. 

De  la  Pimpren.elle,  Estragon, 
Cerfeuil  et  Pourpier. 

La  Pimprenelle  cultivée  eft  d'un  ufage  fré- 
quent dans  les  falades , furtout  fi  elle  eft 
tendre  & d’un  goût  agréable.  Cette  plante, 
quoiqu’aftringente,  eft  en  même  temps  apé- 
ritive & vulnéraire.  Elle  purifie  le  fang  & 
chafle  le  fable  & gravier  des  reins;  elle  eft 
pourtant  un  peu  difficile  à digérer,  & par 
cette  raifon,  l’ufage  immodéré  peut  devenir 
nuifible. 

L’Eftragon  eft  apéritif,  fudorifique  & fto- 
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machique.  On  le  met  auffi  au  rang  dei  plan- 
tes anti-fcorbutiques.  Son  fel  âcre  volatil 
eft  profère  à atténuer  les  humeurs  vifqueufes, 
exciter  l’appétit  & fortifier  l’eftomac.  L'excès 
échauffe,  & ne  vaut  rien  aux  bilieux. 

Le  cerfeuil  eft  apéritif,  bon  pour  les  gra- 
veleux, & pour  ceux  qui  font  attaqués  du 
foie.  Il  purifie  le  fang  & fortifie  l’eflomac. 
On  n’en  remarque  aucun  mauvais  effet. 

Le  Pourpier  cultivé  adoucit  les  âcretés  de 
la  poitrine,  'purifie  le  fang  & convient  aux 
bilieux , mais  il  eft  Tin  peu  difficile  à digérer, 
& l’ufage  immodéré  peut  exciter  dei  coliques 
venteufes. 

Des  Oranges  et  Citrons. 

Il  y a deux  efpèces  d’Oranges,  l’une  amère 
& l'autre  douce.  Elles  font  toutes  deux  d’u- 
fage  dans  les  alimens.  Leur  jus,  leur  fleur  & 
leur  écorce  s'employent  en  cuifîne.  Le  jus  eft 
apéritif  & excite  l'appétit , la  fleur  eft  cordiale 
& céphalique  , ou  bonne  pour  les  maux  de 
tête.  L’écorce  eft  ftomachale  , furtout  celle 
de  l’orange  aigre  , mais  prife  avec  excès  elle 
cchauffe  beaucoup. 

Le  jus  de  citron  réveille  auffi  l’appétit , eft 
bon  pour  chafler  le  fable  des  reins,  & pour 
tempérer  l’ardeur  du  fang.  Mais  comme  il 
■eft  un  peu  froid , il  faut  en  modérer  l’ufage 
Zl  la  quantité.  Son  écorce  confite  ou  lèche 
eft  cordiale  & facilite  la  digeftion. 
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Des  CHATAIGNES  et  Marrons. 

Ce  fruit'  eft  nourriflant , mais  lourd  & dif- 
ficile à digérer.  Quelquefois  il  reflerre  & donne 
des  vents.  Il  eft  plus  fain  bouilli  qu’autre- 
ment.  Si  l’on  ne  juge  pas  à propos  de  les 
manger  bouillis,  il  faut  les  faire  cuire  dans 
la  braife  ou  les  cendres  chaudes.  Mais , de 
quelque  manière  qu'on  les  mange,  que  ce 
foit  avec  fobriétc.  * 


ïuo  T.es  Dons  de  la.Nature, 

<===— 

table 

Des  Services  pour  les  quatre  Saîfons , à 

^ ceux  qui  veulent  ordonner  des 

Repas. 


Dîné  de  Printemps^ 

Servi  à fept. 

Premier.  Service. 

JLTne  pièce  de  bœuf  à la  Sainte- Meiie- 
hould,  pour  le  milieu. 

Un  potage  d’iflus  d'agneau  à la  Reine. 

Un  potage  de  Julienne  aux  filets  de  racines 
nouvelles. 

Quatre  Hors-d’œuvres. 

Un  de  palais  de  bœuf  roulé. 

Un  de  caifibn  de  cervelle  de  veau. 

Un  de  faucilles  à la  moutarde  au  gratin. 
Un  de  filets  de  volaille  à la  crème. 

Deuxième  Service. 

Deux  Entrées  pour  relever  les  Potages. 

Une  d'un  pâté  chaud  de  cuilles  de  poularde. 
Une  d’un  gigot  de  mouton  au  ris  de  veau. 
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Troisième  Serfice. 

Trois  plats  de  Rôt.  Deux  Salades,  Deu^ 
Sauces. 

Un  d’un  quartier  d’agneau. 

Un  de  deux  poulets  à la  Reine. 

Un  de  deux  petits  lapreaux. 

Une  fauce  à l’agneau. 

Une  fauce  bachique. 

Deux  falades.. 

Qjj  ATRiÈ  M E Serfice, 

Sept  Entremets.. 

Un  d'une  tourte  de  cerifes. 

Un  d’épinards  au  jus. 

Un  d’alperges. 

Un  de  crème  au  naturel. 

Un  de  morilles. 

Un  d’écrevifles  mafquées. 

Un  de  bignets  de  fraifes. 


, SouPÉ  DE  Printemps, 
Servi  à neuf. 

Premier  Service. 

Un  quartier  de  veau  de  rivière,  pour  le 
milieu. 

Quatre  Entrées. 

Une  de  filets  de  bœuf  à l’eftoufade. 

Une  de  crépinette  de  côtelettes  de  mouton. 
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Une  de  quartier  d’agneau  au  Vénitien. 

Une  de  deux  poulets  à la  minute  au  Vertpré, 

Quatre  Hors- d’œuvres. 

Un  de  petits  pâtés  à la  Reine. 

Un  de  riflbles  de  fiaifes  de  veau. 

Un  de  pieds  de  mouton  en  canellons. 

Un  de  paupiettes  de  langues  de  bœuf. 

Deuxième  S l rfi c 

Un  pâté  froid  pour  le  milieu. 

Quatre  plats  de  Rôt. 

Un  d’une  poularde  nouvelle. 

Un  de  levreau. 

Un  de  petits  pigeons. 

Un  d’un  dindonneau. 

Quatre  falades, 
l3eux  fauces. 

Troisième  SERrics. 

Neuf  Entremets. 

Un  de  pâté  reliant  pour  le  milieu. 

Un  de  mouflerons. 

Un  d’artichaut. 

Un  d’œuf  au  falpicon. 

Un  d’écreviflès  grillées. 

Un  de  crème  à la  nompareille. 

Un  de  petits  choux  de  confiture. 

Un  de  rôties  de  pâte  d’amandCi, 

Un  de  bignets  printaniers. 
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Dîné  d’É  t é, 

Servi  à fept. 

Premier  Service. 

XJ  NE  pièce  de  bœuf  au  naturel,  pour 
le  milieu. 

Un  potage  au  riz,  garni  d’une  poularde. 

Un  potage  de  croûtes  à h purée  verte  nou- 
velle. 

Quatre  Hors- d'œuvres. 

Un  de  queue  de  veau  à la  rémoulade. 

Un  de  langues  de  mouton  en  filets. 

Un  de  quenelles  de  poularde. 

Un  de  palais  de  bœuf  en  bignets. 

Deuxième  Service. 

Deux  Entrées  pour  relever  les  Potages. 

Une  d’un  dindonneau  à la  poêle. 

Une  de  pigeons  accompagnés  de  grenadins. 

Troisième  Service. 

Rôt  & Entremets. 

Un  gâteau  à l’anis  de  Verdun , pour  le  milieu. 

Deux  plats  de  Rôt. 

Un  de  ramereaux. 

Un  d’un  coq  vierge. 
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Quatre  Entremets  chauds* 

Un  de  petits  pois. 

Un  d’artichauts  jumeaux. 

Un  d’une  crème  Françoife. 

Un  de  bignets  de  pêches. 

Deux  falades. 


Soupe  d’Été, 

Servi  à neuf. 

Premier  Service.  ' 

Un  aloyau  à la  braife  pour  1©  milieu. 
Quatre  Entrées. 

Une  de  côtelettes  de  veau  en  furtout. 

Une  d'une  poularde  à la  Touloufe. 

Une  de  grenadins  de  canards  glacés. 

Une  d’une  tourte  de  lapreaux. 

Quatre  Hors- d’œuvres. 

Un  de  pieds  de  mouton  à l’Italienne. 

Un  de  petits  pâtés  de  champignons. 

Un  de  favatte  de  veau  ^ 

Un  de  langues  de  bœuf  aux  fines  herbes. 

. Deuxième  Service. 
Pour  le  milieu , un  gâteau  de  mille-feuilles. 
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Quatre  plats  de  Rôt, 

Un  d'un  dindonneau  gras. 

Un  de  pigeons  en  cailles. 

Un  d'un  faifan  d’eau. 

Un  de  poulets  gras. 

Quatre  falades. 

Deux  fauces. 

Troisième  SerficEk 

% 

Neuf  Entremets. 

Ue  gâteau  reliant  pour  le  milieu. 

Un  d’artichauts  à la  gelée. 

Un  de  petits  haricots  verts. 

Un  de  chou-fleurs. 

Un  d’œufs  aux  gobelets. 

Un  de  tartelettes  de  maflepaîns  à la  glace. 
Un  de  crème  reloutée  en  rocher. 

Un  de  bignets  en  couronnes. 

Un  de  ris  de  veau  à la  pluche  verte. 


Dîné  d’A u t o m n e et  d’H i v e r, 
Servi  à onzi  en  maigre. 
Premier  Service^ 

X-J J'J  pâté  chaud  d’ar'  uilles,  pour  le  milieu. 

Quatre  potages. 

Un  potage  au  lait  meringué.  ' 

Un  potage  au  Parmefan. 

Un  potage  aux  filets  de  racines  à là  Julienne. 
Un  potage  à l'italienne  au  coulis  de  lentilles. 
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Six  Hbrs-d’œuvres. 

Un  de  petits  pâtés  de  carpes. 

Un  de  moules  à la  hollandoife. 

Un  d’omelettes  en  paupiettes. 

Un  d’œufs  frais. 

Un  d’œufs  en  caille  au  parmefan. 

Un  d'œufs  pochés  à la  chapelure. 

Deuxième  Service. 

Quatre  Entrées  pour  relever  les  quatre 
Potages. 

Une  de  perches  à la  fauce  au  Vertpré. 

Une  de  truite  à l’Efpagnole. 

Une  d'éturgeon  aux  croûtons. 

Une  de  raye  à l’étuvée. 

Troisième  Service. 

Un  gâteau  de  Compiègne  pour  le  milieu. 

Pour  Idî  deux  bouts. 

Un  de  ramequins. 

Un  gâteau  au  zéphyr. 

Qjiatre  plats  de  Rôt. 

Un  de  faumoïi  au  court-bouillon. 

Un  d’une  carpe  au  bleu. 

Un  de  foies  frites. 

Un  de  vives  frites. 

Quatre  falades. 


Quatrième 
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Qjj AT kiè'me  Service. 

fJuit  Dntrtmets  chauds , pour  relever  les  qua- 
tre plats' de  Rôtf  & les  quatre  Salades. 

Un  de  truffes  au  four. 

Un  de^  choux-fleurs  au  beurre. 

Un  d’e'crevifles  à la  Provençale. . 

Un  d’huîtres  farcies  dans  leurs  coquilles, 
un  de  champignons  aux  filets  de  racines. 
Un  de  rôties  méringuées. 

Un  de  pommes  en  furprife. 

Un  de  crème  croquante. 


Souper  b’ Automne  et 

D’  H I V E R , 

Servi  à neuf,  en  maigre. 

Premier  Service. 

N gros  brochet  à la  broche , à la  fauce  au 
brochet,  pour  le  milieu. 

Quatre  Entrées. 

Une  de  faumon  en  ragoût. 

Une  d’une  queue  de  morue  farcie  à la  Bour- 
geoife. 

Une  d’anguille  en  bignets. 

Une  de  raie  à la  fauce  à la  raie. 

Quatre  Hors-d'œuvres. 

Un  de  petits  pâtés  drefl'és  aux  œufs. 

Un  d’œufs  aux  anchois  glacés  de  Parmefan; 

I 
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Un  d’œufs  en  redingote. 

Un  d’œufs  aux  fines  herbes. 

D EUIIÈ  ME  Se  RFI  CI. 

Pour  le  milieu  & les  deux  bouts. 

Un  buiflbn  d’écrevifles. 

Un  de  tartelettes. 

Un  de  petits  bonnets  de  Turquie. 

Deux  plats  de  Rôt. 

Un  d’un  Turbot  en  court-bouillon. 

Un  de  grofles  lottes  frites. 

Quatre  falades. 

Troisième  S ërfice. 

Six  Entremets  pour  relever  les  deux  plais 
de  Rôt  & les  quatre  Salades. 

Un  de  truffes  au  naturel. 

Un  d’épinards. 

Un  de  champignons  au  vin  de  Champagne» 
Un  de  rôties  aux  fines  herbes. 

Un  de  pommes  en  croix  de  Chevalier. 

Un  d’un  pain  à la  crème. 
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Dîne  d’ Automne  et  d’ Hiver., 
Servi  à fept,  en  gras. 
Px-EMiER  Service. 

X-Tne  Ouille  à laFonbonne,  pour  le  milieu, 

* Quatre  Hors- œuvres. 

Un  de  faucilles  aux  truffes. 

Un  de  palais  de  bœuf  au  cingara. 

Un  de  pieds  d’agneau  au  gratin  aux  petits  oi- 
gnons. 

Un  de  brefolles  de  mouton  mêfées. 

Deux  Entrées. 

Une  de  bécafles  à la  fauce  à la  bécaflc. 

Une  d ailerons  de  dindons  à l'étuvce. 

Deuxième  Service. 
Relever  VOuille  d'une  pièce  de  bœuf. 
Troisième  Service. 

Rôt  & Entremets , une  Salade  au  milieu^ 
deux  plats  de  Rôt. 

Un  de  pluviers. 

Un  de  chapon  de  Bruges. 

Quatre  Entremets, 

Un  de  femelles  glacées.  '■ 

Un  de  foies  gras  en  petites  caifles. 

Un  de  cardons  d’Elpagne. 

Un  de  crème  de  riz  foufflée. 
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^oupÉ  D’Automne  et 
»’  H I V E R, 

Servi  à neuf,  en  gra?. 

Premier.  Service. 

X>Jn  quartier  de  mouton  à la  Saintc-Mc^ 
nehould,  pour  le  milieu. 

Quatre  Entrées. 

Une  d’une  poularde  à la  Cardinale. 

Une  d'un  pâté  chaud  de  perdreaux.  _ 

Une  de  pigeons  hux  oignons  en  crépines^ 

Une  de  tourtereaux  à la  cendre. 

Quatre  Dors-d’ œuvres. 

Un  de  cervelle  de  mouton  àl’étuvée. 

Un  de  petits  grenadins  de  veau. 

• Un  de  côtelettes  d’agneau  en  papillottes. 

Un  de  filets  de  canards. 

Deuxième  Service. 

Un  jambon  à la  broche,  pour  le  milieu. 

Quatre  plats  de  Ràt, 

Un  d’une  poule  de  Caux, 

Un  de  bécaffines. 

Un  de  canard  fauvagc. 

Un  de  faifim. 

Quatre  falades. 

Deux  fauces. 


Lts  Dons  d&  la  Nature.  19^ 
Troisième  SEB.riCE. 

Neuf  Entremets. 

Le  jambon  reftant  au  milieu. 

Un  d’omelette  au  fumet. 

Un  de  fromage  à l’écarlate. 

Un  d’huîtres  aux  fines  herbes  au  four. 

Un  de  truffes  à la  minute. 

Un  d’une  tourte  de  confitures. 

Un  de  bignets  découpés. 

Un  de  crème  au  vin  d’Efpagne. 

Un  de  rôties  de  pâte  d’amandes. 


Table  de  vingt-cinq  à trente  Couverts  pour 
le  mois  de  Février  fervle  à vingt -fept  à. 
Souper. 

Premier  Service. 

rr'itois  plats  dormans. 

Quatre  Quilles  pour  les.  bouts  ^ flancs. 

Une  au  rizeaux  écreviffes. 

Une  au  blanc  à la  reine. 

Une  aux  racines. 

Une  à la  Fonbonne.  ’ 

Qÿatre  Terrines  pour  les  angles. 

Une  d’ailerons  à l’étuvée. 

Une  aux  lentilles  mêlées. 

Une  de  perdrix  aux  choux. 

Une  de  cuifles  de  poulardes  en  hauchepoc. 
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Sei^e  Entrées  ou  Hon-^d’œuvns. 

Un  de  petits  pâtés  de  champignons. 

Ün  de  filets  de  faifan  â l’Italienne. 

Un  de  riflbies  de  palais  de  bœuf. 

Un  de  crépines  de  foies  gras. 

Un  de  poulets  à la  fauce  à la  raie. 

Un  de  pigeons  aux  truffes. 

Un  de  cervelle , fauce  à la  Mantoue. 

Ün  de  filets  de  poularde  à l’Angloife. 

Ün  de  balottines  de  perdreaux. 

Un  de  côtelettes  d’agneau  au  gratin. 

Un  de  filets  d’oifeau  de  rivière  à la  rocambolg. 
Un  de  filets  de  lièvre  à la  flamande. 

Un  d’efcalopes  delapreaux. 

Un  de  quenelles  de  poularde. 

Un  de  ris  de  veau  à la  dauphine. 

Un  d’oreilles  d’agneau , fauce  bachique  à la 
ravigotte. 

S E c O jr  D Service. 

Relever  les  quatre  Ouillcs. 

Un  quartier  de  veau  de  rivière. 

Ün  rôt  de  bif  de  mouton. 

Un  quartier  de  chevreuil. 

Une  dinde  grafle. 

Troisième  Service. 

Quatre  grands  plats  de  Rôt. 
ün  d’une  hure  de  faumon. 

Un  d’une  carpe  au  bleu. 

Un  de  rôt  de  bif  d’agneau  piqué. 

Un  de  marcaflin. 
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Huit  petits  plats. 

Un  de  perdreaux  rouges.  ^ 

Un  de  poules  à la  reine. 

Un  d’oifeau  de  rivière. 

Un  de  pigeons  bardés  en  cailles. 

Un  de  bécaffines. 

Un  d’une  campine. 

Un  de  pluviers. 

Un  de  deux  pigeons  Romains. 

Huit  Salades. 

Quatre  pièces  de  Pâtijferies  pour  relever  les 
Terrines, 

Un  gâteau  de  lièvre. 

Une  galantine. 

Une  croquante  en  caramel. 

Un  gâteau  à l’anis  de  Verdun. 

Quathième  Service, 

Entremets. 

Huit  grojjes  pièces  pour  les  bouts , flancs 
& angles. 

Les  quatre  précédentes  reflent pour  les  angles. 
Un  d'un  pâté  de  perdrix  aux  truffes. 

Un  de  langues  de  Châlons. 

Deux  buiflbns  d'écrevifles. 

Sei:(e  Entremets. 

Deux  de  truffes. 

Deux  de  pieds  de  cochon  de  ChâlonSi 
Un  de  cardes  à la  moelle. 
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Un  d'œufs  à la  Bechamel. 

Un  de  creflbn  aux  épinards. 

Un  de  crêtes  à la  Sainte  -Menehould. 

Un  de  batelets  de  foies  à la  Saince-Menehould. 
Un  de  rôties  aux  anchois. 

Un  de  rôties  au  falpicon. 

Un  de  petites  omelettes  roule'es. 

Un  de  ris  d’agneau  en  animelles. 

Un  de  petits  pots  de  crème  au  lait  d’amandes. 
Un  d’œufs  en  pots  d’Efpagne  dans  les  petits 
pots. 

Un  d’animelles  de  mouton. 

CiNQ^ujÈME  Service. 

ajjîettes  de  petites  PâtîJferUs  ^ pour 
relever  les  fei^^e  Entremets. 

Deux  de  femelles  glaeées. 

Deux  de  tartelettes. 

Deux  de  petits  bonnets  en  turban. 

Deux  de  gâteaux  au  zéphyr. 

Deux  de  rôties  de  pâte  d’amandes. 

Deux  de  petites  Jacobines. 

Deux  de  timbales  à l’anis. 

Deux  de  petits  choux  de  confiturei. 
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TABLE 

Des  Matières  du  Guide  de  Santé. 


FERTISSEMENT 


f 


Première  Partie. 


page  .î 

i 


Article  eremier.  Delà  manière  d’avoir 
des  Enfans  qui  foient  fains  & beaux,  ibid. 
Art.  II.  De  l’Education  phyjîque  des  En- 
fans  , a 

Seconde  Partie. 

De  l’Education  phyjîque  des  adultes,  du  choix 
des  chofes  non  naturelles,  comme  de  l’air , 
des  alimens,  &c.pour  fe  bien  porter,  zj 
Art.  I.  De  l’air  & du  régime  de  vie  que  l’on 
doit  fuivrt  dans  les  differentes  tempéra- 
tures , les  différentes  faifons  ; du  choix 
des  ' demeures,  &c.  ibid. 

Art.  II.  De  l’eau  & de  fes  ufages,  2^ 
A R T.  1 1 1.  Des  alimens  tirés  des  animaux , js 
A R T.  I V.  Des  alimens  tirés  des  végétaux , 
Art.  V.  Des  boiffons.  jô" 

Art.  VI.  Des  fecrétions  & des  excrétions, 

39 


Art.  VIL  Des  paffions. 


Art,  VIII.  Du  fommzil  & de.  la  veille , 43 
Art.  IX.  De  l’exercice.  4^ 

Art.  X.  Du  régime  de  vie  des  perfonnes 
indifpofées  de  diffïrens  âges  & de  diffe- 
rens  états,  46 

Du  régime  de  vie  des  tempéramens  foibles  > 


ibid. 

Du  régime  de  vie  des  artifans,  48 

Du  régime  de  vie  des  vieillards, 

Du  régime  de  vie  des  gens  de  lettres,  ^2 
Du  régime  de  vie  des  pauvres  gens, 

Du  régime  de  vie  des  perfonnes  indifpofées , ^4 
Des  purgatifs],  ibid. 

Purgation  ordinaire , 

Emulfion  purgative  ^ ^7 

De  la  faignée , , ibid. 

Obfer valions  du  fameux  Doiîeur  Soholjïus 

avant  d’en  venir  à la  faignée, 


Troisième  Partie. 

Pzmèdes  divers.  Cas  qui  demandent  un 
prompt  fecours.  Moyens  préfervatifs  de 
nombre,  de  Maladies.  Préjugés  contraires 
à la  fanté.  Si 

A 5.  T.  I.  Remèdes  divers. 

§ I.  Spécifiques  pour  empêcher  les  marques 
4e  la  petite  vérole ^ * ibid- 


DES  Matières.  105 

5 II.  Remède  expérimenté  pour  la  brûlure  <> 

§ III.  Bouillon  pour  la  pulmoniCf  6a 
§ IV.  Contre  les  aigreurs  9 63 

S V.  Pour  laguérifon  des  cors  aux  pieds  9 ibid. 
5 VI.  Pour  les  femmes  ftériles,  64 

Article  II.  De  quelques  cas  qui  deman- 
dent un  prompt  fecours  , 6^ 

5 I.  Hémorragies  9 ibid. 

5 II.  Morfure  de  la  H’ipère-9  €G 

^ III.  Contre  l’empoifonnement  occasionné 
par  Varfenic  9 67 

§ I V.  Contre  l’effet  du  fublimé  corrêjîf  pris  à 
trop  forte  dofe  9 68 

§ V.  Contre  Vcffèt  de  l’opium  pris  à trop 
forte  dofe  9 70 

§ VI.  Moyens  de  fecourir  les  noyés.  7/ 
5 V 1 1.  Contre  la  vapeur  du  charbon  , 7J 
Article  lll.^ Moyens  préfervatifs  de 
nombre  de  maladies,  y 4 

S I.  Des  préfervatifs.  ^ ibid. 

J II.  Préfervatif  contre  les  vapeurs  mali- 
gnes du  ferein,  utile  aux  voyageurs  & 
aux  foldats , 7^ 

5 III.  Préfervatif  contre  les  maux  de  dents 
& fluxions,  yG 

§ IV.  Préfervatif  contre  les  effets  du  froid, 

ibid. 
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5 V . Préfervatlf  de  la  petite  vérole , avec  la 
méthode  d’inoculer.  yy 

§ V I.  Préfervatlf  des  maladies  vénériennes  » 

80 

Article  IV.  Préjugés  contraires  àlafanté^ 
Beaucoup  de  gens  croient  : J.  II.  JIL  81 

Sldoyens  sûrs  de  remédier  promptement  aux 
dcfférens  accidens  qui  menacent  la  vie  5? 


c une  foule  d"*  incommodités  dont  on  eftjour-> 

nellement  attaqué  ^ 

84 

j4beilles. 

îbid. 

udlgreur  d’efomac. 

ibid. 

.Alimens  tombés  dans  la  trachée-artère , 

ibid. 

.Aphtes^  ou  petits  ulcères  à la  bouche  y 

.Araignées  y 

ibid.- 

jirdeür  d’Urines  f 

ibid. 

Atrfenic^ 

ibid. 

SlESSURESt 

8G 

Bourdonnement  des  Oreilles^ 

ibid. 

Bt)i(tons  au  F'ifage, 

ibid. 

ÉrUlurCy 

C Sy^MPIGNONSp 

ibid. 

Chenilles  y 

88 
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Cliltn,  enragé, 

Chute , 

Chute  de  la  Luette, 
Clou , 

Colique , 

Contujîon , 


ibid. 

ibid. 

SO 

ibid. 


Z/  * 

Corps  arrêtés  entre  labouche&VeJiomac , ibid 
Cors  aux  Pieds,  (^moyen  de  les  guérir')  ibid 
Coup, 

Coup  de  Sangf 
Coup  de  Soleil, 

Coupure  , 

Coujïas  (^piqûres  de') 


D 


^s.T^lS  fartneufes , 


E CSyiRDES, 
Echauboulures  f 
Ecorchures  , 
Engelures, 
Enrouement  „ 
Envies, 

EvanouiJJ'ementr 


9^ 

ibid; 

ibid. 

S3 

ibid. 

ibid.' 


94 

ibid. 

ibid., 

ibid. 

SJ 

ibid. 

ibid. 
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2o5  Table 

F 0 ULVK.ES  ^ Entorfzs , 

9$ 

Geksukes  y 

3^ 

H ALESt 

Ibid. 

Hoqua, 

ibid. 

Indigestion, 

♦ • 

ibid. 

LfANGUE  chargée. 

97 

LaJJîtudes  & inquiétudes  ^ 

ibid. 

]\I AL  des  Dents, 

ibid. 

Médecines  ordinaires , 

ibid. 

.lutre , 

3^ 

Migraine,  mal  de  tête, 

ibid. 

jy/’oYÉs  Çfecours  pour  Us') 

ibid. 

O RILLONS, 

39 

Orties  (piqûres  d’^ 

ibid. 

ANARis , ou  mal  d’aventure, 

iOO 

Puanteurs  de  la  Bouche, 

toi 
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Jlx^hume  de  Cerveau, 

IQl 

S DIGNEMENT  de  nei. 

ibid. 

Somnambule , 

ibid. 

■Autre  moyen , 

/02 

Sueur  des  pieds. 

ibid. 

yiCRES  de  Roujfeur , 

ibid. 

Taches  de  la  Petlte-T^érole , 

ibid. 

Taie  ou  tache  fur  VŒU, 

ibid. 

ERR.VES, 

103 

ibid. 

Terdet,  ou  Tert-de-grîs  , 

T^ipère  Çmorfure  de  J 

ibid. 

Tue  trouble, 

Vue  (^foiblejfe  de  la') 

104 

ibid. 

Remèdes  fouverains  & faciles , 

ibid. 

Contre  VEfquinancie , ou  mal  de  gorge , 

■/oi 

Vote  des  Drogues  qui  entrent,  fait 

dans 

les  Médicamens,  foit  dans  d^autres  compo- 

Juions, 

ibid.  ' 

Fin  de  la  Table  des  Matières  du  Guide  de 
Santé. 
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TABLE 

Des  Matières  des  Dons  de  la  Nature, 
pour  Fufage  de  la  table. 

JPréfâce,  page  loS 

Janvier,  premier  mois  de  Vhiver;  pro^ 
vljîons  dont  on  jouit  pendant  ce  mois  & les 
fuivans,  iio 

Février,  fécond  mois  de  Vhiver,  120 
Mars,  troîjîème  mois  de  Vannée;  fin  de  VJii- 
ver,  commencement  du  printemps,  12^ 
Avril,  quatrième  mois  de  Vannée  fi?  le 
milieu  du  printemps , . 12S 

Mai,  cinquième  mois  de  Vannée,  faifant 
partie  du  printemps,  12^ 

Juin,  fixième  mois  de  Vannée , faifant  la 
première  partie  de  Vaimable  faifon  de 
Vété , 13^ 

Juillet,  feptième  mois  de  Vannée , faifant 
partie  de  V agréable  faifon  de  Vété.  134 
A O U s T , huitième  mois  de  Vannée , compris 
dans  la  faifon  de  Vété,  isy 

Septembre,  neuvième  mois  de  Vannée, 
faifant  encore  partie  de  Vété  fi?  du  commen’* 
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cernent  de  V automne,  falfon  de  la  bonno 
chère  & qui  nous  fournit  abondamment  tout 
ce  qu'on,  peut  déjîrer pour  la  fubfijlance& 
les  délices  f 

Oc  TOBRE,  dixième  mois  de  Vannée,  conu- , 
mencement  de  l'automne  , tqA 

N 0 VE  MB  RE,  onzième  mois  de  Vannée  fai- 
fant  partie  de  l’automne,  143 

Décembre,  douzième  & dernier  mois  de 
Vannée,  14^ 

Qualités  & propriétés  des  Viandes,  Vo- 
lailles, Gibiers , Poiflbns , Légumes  , h 
géDéralement  de  tout  ce  qui  entre  dans 


■ la  compoütion  des  Alimens,. 

14S 

Du  Sel , 

ibid. 

Des  Epices, 

ibid. 

Des  Viandes. 

\ 

Du  Bœuf, 

149 

Du  Veau  y 

ibid. 

Du  Mouton, 

149 

Du_  Cochon  y 

ibid. 

De  V^^neau  â?  du  Chevreau, 

Du  Cerf,  de  la  Biche  & du  Faon  , 

ibid. 

Du  Chevreuil  & du  Daim, 

ibid. 

Du  Lièvre  & du  Lapin, 

Ijt 

*IO  T A 1 L E 

De  la  Volaille; 

De  la  Poularde  & du  Chapon , 

Du  Dindon  , 

ibid. 

Du  Poulet , 

ibid. 

Du  Pigeon  y 

Des  Canards  & des  Oies, 

ibid. 

Du  Gibier,  en  général. 


Du  Fai  fan. 

ibid. 

l’yJIouette  ou  Moviette, 

164 

Des  Grives  & des  Merles , 

ibid. 

De  la  Perdrix , 

ibid. 

De  la  Caille, 

ibid. 

Des  Poules  d’eau , 

166 

Du  Pluvier, 

ibid. 

De  VOrtolan, 

ibid. 

De  la  Gelinotte  de  bois, 

ibid. 

Des  Œufs , 

Du  Lait, 

i67 

Du  Beurre , 

ibid. 

Du  Fromage, 

^6B 

De  l’Huile, 

ibid. 

Du  Poisson  d’Eau  douce  et  de  Mer. 

De  la  Carpe  & de  lu  Br  aime  ^ 

De  la  Perche , 


iS!) 

iSo 


des  M a T I È K..E  s.  lir 

Delà  Truite, 

Ve  la  Tanche, 

De  la  Tortue, 

Vu  Brochet, 

Vêla  Lotte  ou  Barbotte,  ibid. 

Ve  la  Lamproye  , 

De  l’anguille , 

Vu  Saumon , ibid. 

De  l’Éturgeen  ,du  Thon,  du  Turbot  % ^ de 
la  Barbue , 1 6j 

Vu  Barbot,  ibid. 

Vu  Carlet,  de  la  Plie,  de  la  Limande  â? 

du  Fkt , ibid. 

De  la  Raye,  ibid. 

. Ve  l’^lofe,  1^4 

De  la  Morue  & Merluche,  ibid. 

Vu  Hareng,  ibid. 

Vu  Maquereau, 

Ve  la  Hive,  ibid. 

Ve  l’Éperlan,  ibid. 

Du  Merlan,  iGS 

De  la  Sole,  ' ibid. 

Du  Rouget,  ibid. 

Des  Macreufes,  ibid. 

Des  ÉcreviJJes,  ibid. 

Des  Huîtres  & Moules,  1^7 
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Table 
Des  Légumes,  Racines  ET  AUTRES 


VÉGÉTAUX. 

Da  Ri^  ^ du  Gruaiif  i6S 

Des  Pois  y ibid. 

Des  Fèves,  ibid. 

Des  Haricots 

Des  Lentilles  f ibid. 

Des  Choux,  ibid. 

Des  Carottes  des  Panais,  i^q* 

Des  Navets  & des  Raves,  ibid. 

Du  Saljïfis , de  la  Scorfonère  ^ du  Chirouis , 

Des  Trufes,  ibid. 

De  la  Poirée  & de  VOfeille , jyz 

Des  Potirons  ou  Citrouilles 
Des  Hfperges , ibid. 

Des  Artichauts,  ly^^ 

Des  Epinards , ibid. 

Du  Porreau,  ibid. 

De  V Oignon ,,  Ail , Rocambole  & Échalotte, 

Du  Perjîl,  ibid. 

Du  Thim , Laurier , Bajilic  & Sariette  , lyQ 
Du  Fenouil  & de  l’Anis  , ibid. 

Des  Champignons  ^ Moulerons,  lyy 

De  la  Morille,  ibid. 
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2)es  Câpres,  ^77 

De  la  Moutarde  ou  Sévené,  ibid. 

De  la  Laitue , 

Du  Céleri , de  la  Chicorée  6?  du  CreJJbn , ibid. 

De  la  Pimprenelle,  EJlragon,  Cerfeuil  & 
Pourpier,  ^79 

Des  Oranges  & Citrons f ido 

Des  Châtaignes  & Marrons,  iSl 

Table  des  Services,  pour  les  quatre  Sai- 
fons , à l’ufage  de  ceux  qui  veulent  don- 
ner des  Repas,  iSz 

Dîné  de  printemps  fervi  à fept , en  quatre 
fervices,  ibid. 

Soupe  de  printemps,  fervi  à neuf,  en  trois 
fervices, 

Dîné  d’été,  fervi  à fept,  en  trois  fervices , 

i8^ 

Soupé  d’étiT,  fervi  à neuf,  en  trois  fervices, 

iSS 

Dîné  d’ automne  & d’hiver,  fervi  à oni(t,  en 
maigre,  en  quatre  fervices,  iSy 

Soupé  d’automne  £?  d’hiver , fervi  à neuf,  en 
maigre , en  trois  fervices , J 

Dîné  d’automne  S*  d’hiver,  fervi  à fept,  en 
gras,  en  trois  fervices , ipS 


JI4  Table  des  Matières. 

Soupé  d’automne  & d'hiver  ^ fervi  à neuff 
en  gras  , en  trois  fervices, 

Table  de  vingt-cinq  à trente  couverts ^ pour 
h mois  de  février,  fervie  à vingt -fept  à 
foupé,  en  cinq  fervices, 
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